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Suite de THisLoire de la nois^ette Krakatuk et de la pnnaeffe 

Firlipate, 


(ItmiiiK nr, jiialgiv lotucs les prmulions prises jinr la reiji(% (lame Souri/oniu* arcumpUi 

sa menace :i IVutlroli lie la prîiuTsse Pirliiitiie. 

Maiiilcniiiil, mescliors onUuüs, vous savez aussi que 
moi, ii’est'Cepas, ponnjuoi la reine l'aisail garder avec taiil 
de soin la miraculeuse pelile princesse Pirlipale: elle crai* 
giiait la veugeaiiee de dame Stxiriçoiinc, car, d’après ce que 

avait dit, il ne s’agissait de rien moins, pour 
riiéritière de l’heureux [ictil rovauiue sans nom, (pie delà 
perte de sa vie ou tout au moins de sa lieaulé, ce (jui, assure- 
t-on, pour une femme est bien pis encore*. Ce (jui redonbtall 
surtouirijKjuiétudedeh tendre mère-, c’est que les machines 
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(le inailreDrossdmoyornoponvaionl al)soliiinenl lii'ii contir 
ri^xpériciice do dame Souriçoime. II osl vrai cjiie l'astro¬ 
nome de la cour, (]iii était on même teiii|is grand aiignre et 
grand asirotognc, craigiianl (lu’on ne siijipriniât sa eliarge 
oonime inutile, s’il ne donnait pas son mol dans tonte celle 
al't’aire, prétendit avoir lu dans les astres d’une manière cer¬ 
taine (jne la raniillo de rillnslre chat Mui r était seule en état 



de dél’eiidn* le berceau de rapproche de dame Souriçoime. 
trest p(Uir cela ijne chacune des six gardiennes fut forcée 
de tenir sans cesse sur ses geuoux un des mâles de celle fa¬ 
mille, (jui, au ivste, étaient attachés à la cour en (pialiléde 
secrétaires intimes de légaticui, et devait, parmi grattement 
(h’iical et prolongé, adoucir li ces jeunes diplomates le pé¬ 
nible service (pi’ils rendaient à l’Ktat. 

Mais un soir, il y a des jours, comme vous le savez, mes 
enranls, on l’on se réveille tout endormi, un soir, malgré 
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D'UN CASSK-NtUSETTE. 7 

tons les ctTortsqiu! lircnt les six ganlicimes <|ni se tenaient 
autour (le la cîianibre eliaeiiue un chat sur ses genoux et li^s 
(leux siirgardieiines intimes (]ui étaient assises an chevet de 
la princesse, elles sentirent le soniiueil s’emparer d’elles 
progressivenuuit. Or, comme cliacime absorbait ses propres 
sensations en elle-même, se gardant bien de les conlicr à 
sa conijiagne, dans respcrance (pie celle-ci ne s’apercevrait 
pas de son mamjue de vigilance et veillerait à sa place tan¬ 


dis (pt’elle dormirait, i! en résulta ipie les yeux se lérim''- 
renl successivement, (pie !('S mains (pii grattaient It'S ma¬ 
tous s’arrêtèrent à leur tour, et ipie les matous n’étant jdus 
grattés prolitèrcnl de la (‘irconstance pour s’assoujiir. 
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-Nous ne poumons pas dire depuis combien de lein|ïS dn- 
lait cet étrange sommeil, lorscjue, vers minuit, une des surgar- 
diennes intimes s’éveilla en sursaut. Tontes les personnes 
qui rcnlouraieul semblaient tombées en léthargie ; pas le 
moindre ronflement, les resiurations elles-mêmes étaient 
arrêtées; partout régnait un silence de mort, au milieu du- 
<pjel on n’entendit (pie le Inuit du ver piipiant le bois : mais 
(pie devint la surgardieime intime, en voyant près d’elle une 



grande et liorribh* souris (jui, dressée sur ses pattes de der¬ 
rière, avait plongé sa tête dans le berceau de Piiiipatine. et 
paraissait fort occupée à ronger le visage de la princesse? 
Klle se leva en poussant un ci i de terreur. A ce cri, tout le 
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D’L'^ CASSE-NOISETTE. j) 

sn réveilla : mais dame Soiiriçoime, car c ctail bien 
(>lle, s élança vers im des coins lie la chambre. I.es conseillers 
intimes de légation se précipitèrent après elle ; hélas ! il était 



troj» tard, dame Souriçonne avait disj)arn |>ar une fente du 
planclier. Au même instant, la princesse Pirlipate, réveillée 


par toute cette riniieur, se mit a pleurer. A ces cris, 
ganlicnnes et les siirgardiennes répondirent jor des excla¬ 
mations de joie. Dieu soit loué! disaient-elles. Puisque la 
princesse l'irlipale crie, c’est ((u’elle n’est pas morte. Kt 
alors elles accoururent au berceau ; mais leur désesjtoir lin 
grand lors(|u’clles virent ce (ju’étail devenue cette délicate 
et charmante créature! 

Kn effet, à la place de ce visage blanc et rose, de cett<‘ 
petite tète aux cheveux d’or, de ces yeux d’azur, miroir du 
ciel, était jdanlée une immense et difforme tète sur un corps 
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conii'orait cl rataliiic. Scs (l(‘ii\ 
Iteaux yeux avaionl penlii leur 
couleur cclesie. cl s’éjjauouis- 
saicnu vciis, fixes et liaganls. 
à (leur (le l(}te. Sa [lelilc bou¬ 
che sY'lail étendue d’une oreille 
a l’aulre, et son menton s’élail 
couvert d’une barbe colori- 
iieuse et frisée, on ne [icul plus convenable jiour un vieux 


policltinelle, niais hideuse pour une jeune princesse. 

Kn ce moment la reine entra ; les six gardiennes ordi¬ 
naires et les deux gardiennes snrinlinu's se jetèrent la l'ace 



conlre terre, tandis ([ue les six consetlleîs de légation regar¬ 
daient s’il u'v avait [tas (pieliiue fenêtre ouverte pour 


gagner les toits. 
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D'UX CASSK-NOlSLTTi:. 

Le (léses{>oir (le la pauvre iiière Cul (|ne!(|ue eliosi' d’aC 
Creux. (In reiii|Jorta évanouie daus^la clKinilue roval(‘. 


-Mais C(î Cul le maiheiireux (lère dont la douleur Caisait 
surloul |)einc à voir, tant (die était morne et proConde. (Jn 
lut obligé (le rnellre des cadenas à ses croisées, pour (|u’il ne 
se précijdlât |K)iiU parla fenêtre, cl de ouater son apparte¬ 
ment, pour (|u’il ne se brisai point la tête contre 
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clielte, ni aucun insiriinioiit trancliant ou pointu. Cela était 

b 

J’anlinil iilus lacile tpi'il ne mangea point pemlanl les deux 
nu trois premiers jours, ne cessant de répéter : 

« () inonanjue infortuné (|ue je suis 1 6 destin cruel que 

% 

tu esl » 

Peut-être, au lieu d’accuser le destin, le roi eût-il dû peu- 
ser que. comme tous les Iiommes le sont ordinaireinent. il 
avait été l’artisan de ses propres malheurs, attendu que s’il 
avait su manger ses homlins avec un peu de lard de moins 
cpie d’luil)itude, et que, renonçant a la vengeance, il eût 
laissé dame Souriçonnc et sa famille sous l’aire, ce mal¬ 
heur «pi’il déplorait ne serait point arrivé. Mais nous devons 
diie (|ue les pensées du royal père de Pirli|iatine ne |irireiil 

îiiipie. 

Au contraire, dans la nécessité où se croient toujours les 
puissants de rejeter les calamités (pii les frappent sur de (dus 
petits (pi’eux. il rejeta la faute sur l’habile mécanicienChris- 
tiaii-Hlias Ih'ossidniayer. Kt bien convaincu (pic s’il lui tai¬ 
sait dire de revenir a la cour, [lour y être pendu on décapité, 
celui-ci se iiarderait l)i(?n de se rendre à l'invitation, il le 

^ é 

lit inviter au contraire a venir recevoir un nouvel ordre qu’il 
venait de créer rien que pour les honmiesde lettres, les ar¬ 
tistes et les mécaniciens. Mailre Drosselniayer n’était jias 

cxemjtl d’orgueil, il itensa (prun ruban ferait bien sur sa 
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redhigole jaune, el se mit irnmédiateiiieiil en roule ; mais sa 
joie se changea bientôt en {eiTenr: à la frontière du royau¬ 
me, des gardes l’attendaient, ()ni s’einparèrent de lui et 
le coiuluisirenl de brigade en Imigade jusqu’à la capilafe. 



Le roi, (lui craignait sans doute de se laisser attendrir, 
ne voulut pas même recevoir maître Drosselmaycr lorsqu’il 
arriva au palais; mais il le lit conduire immédiatement près 
du berceau de Pirlipate, faisant signiiier au mécanicien que 
si, de ce jour en un mois, la princesse n’était point rendiu^ 
à son étal naturel, il lui ferait impitoyablement trancher la 


Of A 


Maître Drossclinayer n’avait point de prétention à l’iié- 
roisme, et n’avait iajji^tjft-c:pm])té mourir (pie de sa belle 
,1 


































IIIST.OIliE 



iiiorl, coniine on dit, aussi fut-il fort 



efli'avé de la menace ; mais, néanmoins, 

\ 

se conlîanl Ineidùt dans sa science. 


dont sa modestie |iersonnellc no l’avait 
jamais empêché d’apprécier rélendiie, 
il se rassura (juehiue peu, et s’occui)a 


immédiatement de la première cl de la [dus utile opération, 
qui était celle de s’assurer si le mal [)ouvait céder a un re- 
mè<le ([uelconque, ou était véritablement incurable, comme 
il avait cru b; reconnaître dès le premier abord. 

A cet elîet, il démonta fort adroitement d’abord la tête, 
puis, les uns après les autres, tous les membres de la prin- 



n/sse INrlipate,détacha ses p 
miner plus à sou aise, non- 


ieds et ses mains pour en exa- 
seulement les jointures et les 
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ressorts, mais encore la coiistniction irilérieure. Mais hélas ! 
plus il pénétra dans le mystère de rorganisalion pirii[)aline. 
mieux il tlécouvril qne pins la princesse grandirait, plus 
elle deviendrait hideuse et dilTorme; il rattacha donc avec 
soin les membres de Pirlipate, et, ne sachant plus que 
faire ni que devenir, il se laissa aller, près du berceau de la 
princesse, qu’il ne devait plus quitter jusqu’à ce qu’elle eût 
repris sa liremière forme, à une prolonde mélancolie. 

l)éjà la quatrième semaine était commencée, et l’on en 
était arrivé au mercredi, lorsque, selon son habitude, le roi 
entra pour voir s il ne s’était pas opéré quelque change¬ 
ment dans l’extérieur de la princesse, et, voyant qu’il était 
toujours le même, s’écria, en menaçant le mécanicien de 
son sceptre : 

— (ilii'istian-Élias Di osselmayer, prends garde à toi ; tu 
n’as plus que trois jours pour me rendre ma lille telle qu’elle 





















HISTOIRE 


r. 


11 


i' 


»r 


if. 


K) 

ôlail ; et si Ui t’oiUèlcs à ne |>as la guciir, c’est diniaiiclie 
|)r()cliain que tu seras décapité. 

Maître Drosselniayer, qui ne pouvait guérir la [irijiccsse, 
non point par entêtement, mais par impuissance, se mit a 
pleurer amèrement, regardant, avec scs yeux noyés de lar¬ 



mes, la princesse Pirlipate qui croquait une noisette aussi 
joyeusement que si elle eût été la plus jolie tille de la terre. 
.Mors, à cette vue attendrissante, le mécanicien fut pour la 
première fois frappé du goût particulier que la princesse 
avait, depuis sa naissance, manifesté pour les noisettes, et 
de la singulière circonstance* epii l’avait fait naître avec des 

dents. Kn eflét, aussitôt sa transformation, elle s’était mist^ 

« 

a crier, et elle avait continué de se livrer a cet exercice jus- 
»pi’au moment où, trouvant une aveline sous sa main, elle 
la cassa, en mangea rainande, <‘l s’endormit tranquille¬ 
ment. Depuis ce temps là, les deux surgardiennes intimes 
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D’ÜN CASSE-NOISETTE. it 

avaient eu le soin d’en bourrer leurs {)oclies, et de lui en 
donner une ou plusieurs aussitôt qu’elle faisait la {grimace. 

— O instinct de la nature! éternelle et impénétrable 
sympathie de tous les êtres créés! s’écria Jcan-Christian- 
lilias Drosselmayer, tu m’indiques la porte qui mène h fa 
découverte de tes mystères ; j’y frapperai,et elle s’ouvrira! 

A ces mots, qui surprirent fort le roi, le mécanicien se 
retourna et demanda à Sa Majesté la laveur d’être conduit 
à l’astronome delà cour; le i‘oi y consentit, mais à la con¬ 
dition (pie ce serait sous bonne escorte. Maître Drosselmayer 
eût sans doute mieux aimé faire cette course seul; mais 
cependant, comme dans cette circonstance il n’avait pas le 
moins du monde son libre arbitre, il lui fallut souffiir ce 
((u’il ne put empêcher, et traverser les rues de la capitale 
escorté comme un malfaiteur. 

Arrivé chez l’astrolojitue, maître Drosselmayer se jeta 
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dans ses bras, cl Ions deux s’einbrassèrent avec des tor- 
reiils de larmes, car ils étaient connaissances de vieille 


date, et s’aimaient fort ; puis ils se retirèrent dans un cabinet 
écarté, et feuilletèrent ensemble une quantité innombrable 
dé livres qui traitaient derinstincl des sympathies, desanti- 
]»atbies, et d’une foule d’autres clioses non moins mysté¬ 
rieuses. Enrm,ta nuit étant venue, l’astrologue moula sui' 
sa tour, et aidé de maître Drossclmayer, qui était lui-même 



« 

fort habile en pareille matière, découvrit, malgré l’embar¬ 
ras des lignes qui s’cntre-croisaient sans cesse, que, pour 
rompre le charme qui rendait Pirlipate bideuse, et pour 
(ju’elle redevînt aussi belle qu’elle l’avait été, elle n’avail 
qu’une chose à faire, c’était de manger l’amande de la iioi- 


* 4 

sette Krakatuk, laquelle avait une enveloppe tellement dure, 
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(juo la roue d’un canon do quarante-huit pouvait passer sur 
clic sans la rompre. En outre> il fallait (pie cette coquille 
fût brisée en ]irésence de la princesse par les dents d’un 
jeune honiine tpii n’eùt jamais été rasé, et qui n’eût encore 
porté que des bottes. Enlin ramande devait être jirésentée 
par lui à la [uincesse, les veuv fermés, et, les veux fermés 
toujours, il devait alors faire sept pas à reculons et sans 
trébucher. Telle était la réponse des astres. 

Drosselmayer et rastronome avaient travaillé sans relâ¬ 
che, durant trois jours et trois nuits, â éclaircir toute eetliî 
mystérieuse alfaire. On en était précisément au samedi soir, 
et le roi aclievail son diner et entamait même le dessert. 



lorsque le mécanicien, qui devait être décapité le lende¬ 
main au point du jour, entra dans la salle à manger royale, 
plein de joie et d’allégresse, annonçant (pTil avait enlin 
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lcouvé le moyen de reiulre à la [trincessc Picli[)ale sa beauté 

perdue. A celte nouvelle, le roi le 
serra dans ses bras avec la bien¬ 
veillance la plus louchante, et de¬ 
manda quel était ce moyen. 

i,e mécanicien lit part au roi 
{lu résultat de sa consullation avec 
l’a-slroloi^ue. 

— Je le savais bien, niaîlre 
Drosselniayer, s’écria le roi, que 
tout ce que vous en faisiez ce n’é¬ 


tait que par entêtement. Ainsi donc c’est convenu ; aiissilôl 
ajirès le dîner on se incllra à l’œuvre. Ayez donc soin, irès- 
<;her mécanicien. (]ueMans dix minutes le jeune homme non 
casé soit là, chaussé de scs bottes, et la noisette Krakatnii 
à la main. Surtout veillez à ce que d’ici là il ne boive pas 
de vin, de peur qu’il ne trébuche »;n faisant comme une» 
l'ccevisse ses sci)t pas en arrière: mais une fois l’opération 
achevée, diles-lui que je mets ma cave à sa disposition et 
qu’il pourra se griser tout à son aise. 

Mais, au grand étonnement du roi, maître Drossclmayer 
parut consterné en entendant ce discours, et comme il gar¬ 
dait le silence, le roi insista pour savoir pourquoi il se tai¬ 
sait et restait immobile à sa place, au lieu de se mettre en 
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lUHirso jjoiir e\éciilei‘ ses ordres souverains. Mais U* méca¬ 
nicien se jetant à genoux : 

— Sire, dit-il, il est lûen vrai que nous avons trouvé le 
moyen de guérir la princesse, et que ce moyen consiste a 
lui faire mander ramaiule de la noisette Krakaluk, lors- 



t . f 


aura ete cassee par un jeune lioinme a qui on n aura 
jamais fait la barbe, et (pii, de|)iiis sa naissance, aura tou¬ 
jours porté des bottes; mais nous ne possédons ni le jeune 
liomme ni la noisette, mais nous ne savons jias où les trou¬ 



ver. et, s 

diiricilement la noisette et le casse-noisette. 





A ces mots, le roi Curieux brandit son sceptre au-dessus 
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— Eli Itioii, va ilonr pour la morl. 

Mais la reine, ilc son côté, vint s’agenouiller jjrèsdo üros- 
selmaycr, et lit observer a son auguste époux (pi’en tran- 

ê 

chant la tête au mécanicien, on perdait jusqu’à cette lueur 
d’espoir que l’on conservait en le laissant vivre ; que toutes 
les probabilités étaient (]iie celui qui avait trouvé l'horos¬ 
cope trouverait la noisette et le casse-noisette ; qu’on devait 
d’autant plus croire à cette nouvelle prédiction de l’astro¬ 
logue, qu’aucune de ses prédictions ne s’était réalisée jus¬ 
que-là, et qu’il làllait bien (pte ses prédictions se réalisassent 
un jour,.puis(iue le roi, (pii ne pouvait se tromper, l’avait 
nommé son grand augure ; qn’enlin, la princesse Pirlipate, 
ayant trois mois à peine, n’était point en âge d’être mariée, et 
ne le serait probablement qu’à l’âge de (piinze ans; que, par 
conséquent, maître Drosselmayer et son ami l’astrologue 
avaient quatorze ans (il ncut'mois devant eux pour chercher 
la noisette Krakatuk et le jeune lioimne (pii devait la cas¬ 
ser ; que, par consé(jucnl, ou ]K)uvait accorder à Jean-Chris- 
lian-Elias Drosselmayer un délai, an bout duquel il revien¬ 
drait se remettre entre les mains du roi. ipi’il fût ou iiou 
possesseur du doulde remède (pii devait guérir la princesse : 
dans le premier cas. [tour être décapité sans miséricorde : 
dans le second, p(jur être récompensé généreusement. 

Le roi, qui était un homme très-juste, et (jui, ce jour-là 
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surtout, avait paifaiteinent dîné de ses deux mets lavoris, 
e’est-h-dire d’un pial de boudins et d’une purée de foie, 
prêta une oreille l>icnveillante à la prière de sa sensible 
et uiagnaniine é|)ouse; il décida donc (pi’à l’instant même 
le mécanicien et l’astrologue se mettraient à la recherche 
de la noisette cl du casse-noisette, recherche pour Uupielle 
il leur accordait quatorze ans et neuf mois; mais cela, à la 
condition (pi’à l'expiration de ce sursis, tous deux revien- 

•t 

draieiU se remettre en son iiouvoir. [)our, s’ils revenaient les 
mains vides, qu’il fût fait d’eux selon son l)on plaisir royal. 
Si,au contraire, ils rap[>ortaicnt la noisette Krakatuktpii 
devait rendre à la princesse Pirlipate sa J)eaulé primitive, 
ils recevraient, l’astrologue, une pension viagère de mille 
llialers et une lunette d’honneur, et le mécaiiicieii, une épée 
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l'irviii 


(le (lianianls, l’ordre de rArai{<née d’or qui était le "laml 
ordre de l’État, et nue redingote neuve. 

Quant au jeune hoinnie qui devait casser la noisette, k 
roi en était moins in<|uiel, et prétendait (pi’on 
toujours a se le procurer au moyen d’insertions réitéiéi's 
dans les gazettes indigèjies et étrangères. 

Touché de cette magnanimité qui diiniuuait de moitié la 
difliculté de sa tâche, Jeaii-Christian-Elias Drosselmaver en- 
gagea sa parole qu’il trouverait la noisette Krakatuk. ou 
qu'il reviendrait, comme un autre Itégulus, se remettre 


entre les mains du roi. 

[jC soir même le mécanicien et l’astrologue quittèrent la 
ca[>itale du royaume pour commencer leurs recherches. 
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fei: 

i 


Coniniont le mécanicien ei l'jistrologue parcoiirureiil les ijuairo punies ila monde ei en 
dccouvrireiU une ciniiuiéiiic, sans trouver la noiselte Kakaïuk. 





;irv \ 

;ja i|iuUorze ans 
^ et cinq mois (|iie l’astro- 
logue et le mécanicien er 
raient par les cliemins, sans qn’ils eussent rencontré ves¬ 
tige (ie ce qu’ils cherchaient. Iis avaient visité d’abord 
rKiirope, )iuis ensuite l’Ainériqiie, puis ensuite l’Afrique, 
puis ensuite l’Asie; ils avaient meme découvert une cin¬ 
quième partie du monde, que les savants ont appelée depuis 
la Nonvello-Uollande, parce qu’elle avait été déconvcrle pai- 
n. 0 
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(leux Allemands ; mais, dans toute celte pérégrination, ([uoi- 
(ju’üs eussent vu bien des noisettes de diflérentes formes cl 
de différentes grosseurs, ils n’avaient pas rencontré la noi¬ 
sette Krakatuk, Ils avaient cependant, dans une cs|)érance. 
hélas ! infructueuse, passé des années à la c(^nr du roi des 
dattes et du prince des amandes; ils avaient consulté 
inutilement la célèbre académie des singes verts, et la 
fameuse société naturaliste des écureuils ; puis enfin ils 
en étaient arrivés à tomber, écrasés de fatigue, sur la lisière 
de la grande forêt (jui borde le pied des monts Hima¬ 
laya, en se répétant avec découragement qu’ils n’avaient 
plus que ctmt vingt-deux jours pour trouver ce qu’ils 
avaient cherché inutilement pendant (juatorze ans et cimj 
mois. 

Si je vous racontais, mes chers enfants, les aventures mi¬ 
raculeuses (pii arrivèrent aux deux voyageurs pendant cette 
longue i)érégrination,j’en aurais moi-même pour un mois au 
moins à vous réunir tons les soifs, ce (pii linirait certaine¬ 
ment par vous ennuyer. Je vous dirai donc seulement que 
Jean-Christian-Elias Drosselmayer, qui était le [dus acharné 
:i la recherche de la fameuse uoiselte, i>iiisque de la fameuse 
noisette déjiimdaitsa tête, s’étant livré à plus de fatigues et 
s’étant exposé à [dus de dangers que son compagnon, avait 
perdu tous si^s cheveux, à l’occasion d’un coup de soleil 
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l'oçn sous réquaieur, cl l’œil droit, à la suite d’uii coup de 
flèche que lui avait adressé un clieC caraïbe : de plus sa l e- 



diugote jaune, qui n'était déjà plus neuve lorsqu’il était 
parti (rAllcmagne, s’en allait littéralement en lambeaux. Sa 



situation était donc des plus déplorables, et cependant tel 
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('Si cliexi’ homme l’anioiir de la vie, que, tout détérioré qu’il 
élait par les avaries successives qui lui étaient arrivées, il 
voyait avec une terreur toujours croissante le moment 

iraller se remettre entre les mains du roi. 

dépendant le mécanicien était lionnne d’honneur ; il n’y 
avait pas à marchander avec une promesse aussi solennelle 
(pie rétait la sienne. Il résolut donc, quelque chose qu’il pût 
lui eu coûter, de se remettre en route dès le lendemain 
pour l’AUemagiie. Kn efi’et, il n’y avait pas de temps à per¬ 
dre, quatorze ans et cinq mois s’étaient écoulés, et les deux 
voyageurs n’avaient plus que cent vingt-deux jours, ainsi 
(pie nous l’avons dit, pour revenir dans la capitale du i>ère 
de la princesse Pirlipate. 

Jean-dhristian-Klias Drosselmaycr fit donc part à son ami 
l’astrologue de sa généreuse résolution, et tous deux déci- 
(lèrent qu’ils jiartiraient le lendemain matin. 

Kn efl’et, le lendemain au point du jour, les deux voya¬ 
geurs se remirent en route, se dirigeant sur lîagdad ; de Bag¬ 
dad ils gagnèrent Alexandrie; à Ale.xandrie, ils s’embar- 

P 

([lièrent pour Venise, puis de Venise ils gagnèrent le Tyrol. 
et du Tyrol ils descendirent dans le royaume du père de 
Pirlipate, espérant tout doucement an fond du cœur que 
('(' mouanpie serait mort, ou tout au moins tombé en 
enfance. 
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S\i\h, hiHasl il itVn (Mail rien : en arrivam dans la eaiii- 
tale, le mal heureux nuraiiicien a|>])ril (jae le dii^ne souve¬ 
rain. non-seulement n’avait iierdii ancnne de ses raenll('‘s 
intel!(‘Ctnell(‘s, mais eneine (jiril se jtortait mieux (|ne ja¬ 
mais; il n’y avait donc anenne elianee pour lui, — à tmmis 

f 

([ne la inincesse Pirlipati» ne se lïit gmaie toute seide de 
sa laideur, ce (|ni n’(itait pas jiossitile, on ijue le cieur du roi 
ne se fût adouci, ce (jui n’cMait pas pivdïahie, — d’('‘ciiapp(‘r 
an sort affreux (pii le nienaçait. 

Il ne s’(m iirc^enta pas moins hardiment à la [lortf' du 
palais, car il était sonUmn par cette idiV (pi’il faisait uiu* 
action héroüine, et denianda à parler an roi. 

Leroi, ipii était.nn loânce lr(*s-accessihle et (jni l'i'cevait 
tons ceux (pii avaient aitaire a lui, ordonna ii son urand 

O 

introdncleur de lui amener les deux élram^ers. 

L(‘ grand introducteur lit alors observer à Sa Majt'slé (jne 

<'es deux étrangers avaient fort 
mauvaise mine, et élannil on ne 
piOit plus mal V(‘tn8. .Mais le roi 
nijurndit ([u’îl ne fallait pas juger 
le comr par le visage, et (pie i'ha- 
hit ne faisait pas te moine. 

Sur (pioi, legrand inlroductmir, 
avant reconnu la riMililé ih' ces 
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(leux proveilæs, s'inclina rospeclueiisemont (‘I alla clierclier 
le nuîcaiiicien et rastroloj^ue. 

Le roi était toujours le méiue, et ils le reconnurent tout 
d’aboid ; mais ils étaient si changés, surtout le pauvre Jean- 
(diristian-Klias llrosselinayer, ([u’il lut obligé de se nommer. 

Lu vovanl revenir d’eux-mémes les deux vovageurs, le 

« * t 

roi éprouva un mouvmnent de joie, car il était convaincu 
(ju’ilsiie reviendraient pas s’ils n'avaient pas trouvé la noisette 
Krakatuk ; mais il fut hi(‘nt(‘d détrompé, et le mécanicien, 
(‘U se jetant à ses pieds, lui avoua (pie, malgré les recher¬ 
ches les [dus consciencieuses et les plus assidtu's. son ami 
raslrologue et lui revenaient les mains vides. 

liC roi, nous l’avons dit, (jnoi([U(‘ d’un tempérament un 
peu coléri(|ue, avait le ioud du caraclt*re excellent : il lut 
touché de cette jKmctualité de. Jean-Christian-Klias Drossel- 
miiyfi- il seuil- sa |iiii-ole, cl il eoniimia la iieiiie de imirS iiii'il 
avait [Ktrlée contre lui en celle d’une [uison éternelle. 

Quant a l’astrologue, il se contenta de l’exiler. 

» 

Mais comme il restait encore trois jours pour ([ue les 
(juatorze ans et neuf mois de délai accordés par le roi 
fusseut écoulés, maître Drosselmayer, (pii avait au plus haut 
degré dans le ca*ur l’amour de la [latrie, (h*maiula au roi 
la permission de [irofiter de ces trois jours [lour r(‘voir une 
fois encore Xuremlierür. 
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Celto (ItMiiande parut si jnsto an roi. qiril la lui accord;» 

sans V niottrc aiicuin* rcslriclioti. 

1 

Maître Drosselinayer. qiti n'avait que trois jours a lui. 
résoltit (le iiKdtr»! le ttuiqis a prolit. et. ayant trouvé par 
lionheur des places à l;i iiia!l(‘-p(»sie, il partit à l'instant 
nH'‘ine. 



(tr. comme l'astroloi^nie était e.\i!é, et qu’il lui était aussi 
égal d’alU'r a Nuremherg^ (jii'ailleurs, il jiarlit avec le nié- 


eamcuMi. 


I.e lendmnain, vers les dis. heures du malin, ils étaient 

^ • s 

U Nuremberg, (iommo il ne restait it inailre Drosselmayer 
d’autre parent (jue (’dirislo[>he-Zaeliarias Drosselmayer. son 
livre, leijuel était un des premiers marchands de jouets 
d'enl'ants de Nuremherg, ce fut citez lui tpi'il descendit. 

(ihristoplie-Zacliarias Drosst'linayer i‘ut une grande joie 

« 

de revoir ce pauvre Jean (ju’il croyait mort. D'abord il n’a¬ 
vait pas v<mlu le reconnaître, à cause de son Iront chauve 
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H (le son eniplàlie sur I’omI: mais le mécanicien lui mon¬ 
tra sa fameuse redini^otc jaune (jiii, tonte (iécliirée (|n‘e!lc 
(Mail, avait encore conservé en certains emlnnts (|nel<|U(‘ 
trace de sa couleur inimitive. et à ra|)|)ui de cell(‘ jin*- 
mière meuve, il lui cita tant de circonstances secivtes, (|ui 
lu; |)Ouvai(Mit être coimnes (jne de Zacharias et de lui, tjiu* 
le niarcliani! de joujouv fut l)ien forcé de se ivndre a l’évi- 



Alors il lui demanda (juelle cause l’avait éloimiési icmg- 
tf'inps de sa ville natale, et dans(inel pays il avait laissé ses 
cheveux, son oeil, et les morceaux tiui mainjuaient à sa r('- 
dium)t(^ 
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Jcau-illinstiiut-Elias Drossi'lmayer n'avait aucun mol if 
(le faire un S(‘(‘ivt à son fière des (■véiiements (nii lui 
élaicml an ivt's. Il commença donc par lui piTsenter son eom- 
papiion d’inrortmie, jinis, cetle Idrmalilé d’nsaj^e accom¬ 
plie, il lui raconta Ions ses ma!heurs, depuis A justpi’à Z. 
el lermitia en disant (pi’il n’avait (pie «pielcpies heures a res- 
l<‘i' av(‘c son IW*re. attendu ipie, n’ayant pas pu trouver la 
uoiselle Krakatuk, il allait entrer le hmdeinain dans une 
prison éteri 

Pendant tout c(‘ récit de son (ivre. (diristopho-Zacha- 
rias avait plus d’une lots se(;oné les doipfs, tourné sur un 
pi(‘d et fait chnpier sa langue. Hans toute antre circonstance 
h‘ mécanicien lui eût sans doute deniainlé ce (pie sijj;ui- 
tiaient ces si^mes ; mais il était si préocciijié, (ju’il ne vil rien, 
et (jue ce ne fut (jue lorsipie son frère lit deux lois tium 1 
hum ! el trois fois (di! oh! ohi (pi'il lui demanda ce (pu* 
sipiiitiaient ces l'xclainations. 

m 

— litda si^nihe, dit Zacharias, (pie C() serait hien le (lia- 

« 

hie... mais non... mais si... 

— One ce serait hien le diahh'?... iV'péta le nnicanicien. 

— Si... contimia le marchand de jouets d’enfants. 

— Si... Ouoi? demanda de nouvi'au maître Drossel- 
maver. 

-Mais, au lieu de lui répondre, Ehristophe-Zacharias. (pii. 

U. s 
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sans (ioulc, peiidaiU tniiti's ca'S (lomaiHlcs cl ccs rcponscs 

ci!ti’cc<m[iécs, avait l•a|^|M;Ié ses souvenirs, j(!la sa pcrriujiic 

», 

<‘n l'air cl sc nul à danser en crianl : — Frère, Ui es sauve! 



frère, lu n’iras pas en prison ! frère, on j(? me trompe lojl. 

« 

ou c’esl moi <pii possède la noiselle Krakaluk. 

Fl sur ce, sans donner aiicuiu' autre exiilicalion ii son 
frère ébahi, (’dirisloplie-Zachariass’élança hors de l’appar- 
tement, et revint un instunl après, rajiportanl une hoili' 
dans hupielle était une ^nvisse aveline dorée i|u’il présenta 
au inécanicien. 
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l'ciui-ci, qui u Visait ci'uire a tant <lo boiiliour, prit on hési¬ 
tant la noisette, la tourna et ia retourna de toute façon, 
rexaniinantavec l’attention <|ue méritait la ehose. et, après 
l’examen, déclara qu’il se rangeait à l’avis de son frère, el 
(pi’il serait fort étonné si cette aveline n’était pas la noi¬ 
sette Krakatuk: sur «pmi il la jiassa h l’astrologue, et lui de¬ 
manda son O) in ion. 



Celui-ci examina la noisette avec non moins d’attention 
ipie l’avait fait mailre Drosselmayer, et, secouant la tète, il 


r 



Je serais de votre avis, el par conséquent <le celui de 

noisette n’était ]>as dorée; mais je n'ai vu 




mille ]iart dans les astres (pie le fruit ipie nous cherclions 
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Il I ST 0 nu- 


(iùi êliT iTvôui (k* cel omeiiH'iit. D'ailU'ins, ffmimcnl volir 
tivrc auiait-i! la noisette Kiakaink? 

— Je vais vous ex|ili(iuei’ la chose, (lit (llu’islo|»lH\ et 
('(nninenl elle est tonihée entre mes mains, et connneiit ii 
se l'ait (prelle ait celte donne qni vous einj;eche de la re- 
eoniialtns et qui el'reclivoinent ne lui est ]»as natmvlle. 

Alors. lesa\ant lait asseoir tons deux, car il pensait forl 



jndiciiorsenient qu’après une course de quatorze ans et neiir 
imns, les voyageurs devaient être l'atignés, il commenta 
mi ces ternies : 

— Le jour inêim^ où le roi l'envoya chercher sous pré- 
lexte de te donner la croix, un étranger ariiva a Aurcm- 
herg, portant un sac de noisettes cpi'il avait a vendri*; mais 
les niarcliands «le noisettes du pays, qui voulaient conservei' 
le monopole de cette denrée, lui cherchèrent querelle juste- 
ment devant la porte de ma lumtitpie ; l’étranger alors, pour 
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SC* cic’feiHlrc [iliis fucilciiiiom, pos;) li tc'irt* son sac de noi- 

sollcs, c( la l>ataillo allait son train,à la {j[i"uicle satislaction 

# 

(les j^ainiiis et des eoniiiiissionnaiies. lorscprun ehaiiot tie- 
saninient chariçé [lassa jnstemeut sur le sac de* noisettes.' 
l'ài voyant cet accident, (ju’ils attrihnèrenl à la jnslice dn 
ciel, les marchands se regardèrent comme snfltsîimmenl 
vengés, et laissèrent l’élranger trancinilk*. (ielni-ci ramassa 
son sac, et crfecliveinent tonies les noisettes étaient écra¬ 
sées. a l'exceiction d’ime senh*. qu’il me [nésenia en sou¬ 
riant d'nne façon singulière, et m’invitant ii l’acheter iionr 
un zvvamtiger neurde 17'20, disant (|u’nn jcnir viendrait oh 



je ne serais [cas fâché dn marché (pie j’anrais l'aif . si oné¬ 
reux qu’il jiùt me paraître pour le moment, .le fouillai à ma 
poche, et fut fort étonné d’v trouver nn zwanziger tout 
pareil à celui epte demandait cet homme, delà me [larnt 
une co’mcidence si singulière, que je lui dcninai mon /.vvan- 
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zigcr; lui, de son côlé, me donna la noisetle, ol disjKirut. 

— Or, je mis la noiselle en vi'nie, cl, (Hioi<iiic jt? n'en de¬ 
mandasse qne le |n'ix qu’elle m’avait coulé, |dnsdeux kieiil- 
zer, elle resta exposée pendant sept on Iniil ans sans que per¬ 
sonne manii'estîit l’envie d’en faire l’acqinsition. l’,’est alors 


que je la lis dorer [)onr augmenter sa valeur ; mais j’y dé¬ 
pensai inulilement deux autres zwanzJger, la nois^qti* est 
restée jnsqu’aujourd’lnn sans acquéreur. 

Kn ee moment l’astronome, entre les maitis diupiel la noi¬ 
sette était restée, j>oussa un cri de joie. Tandis que maitre 
Hi'osselrnaver éeoutait le récit de son Irère,!! avait,'a l’aide 


d’un canir, gratté délicalemejit la dorure de la noisette, et 
sur un petit coin d/» laeotpiille, il avait trouvé gravi* (*n ca¬ 
ractère eliinois le mot KnAiciTCK, 


|)ès lors il u’v eut })ius «je doute, et l’identité de la nui- 
set te liil rei'onmu*. 



J 
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(ûiiiiiiH'ni, ii|>ii‘s iivitir iinuv(‘ l;i iioisi'Ui’ Kriikuiiik, le iiiôciiiiîcion ei raslmhigup linii 

vôiTiit l('ji‘iini‘ luiMime (|iii devail la fasHT. 


Jemi-Clirisliaii-Klias Drosseliiiayer était si pressé d’aii- 
iioncor au roi eette liouuc iiouvello, ijii’il voulait repreiulrc 
la nialle-poslc a riiislaiil même ; mais Glu Lstoplie-Zacliarias 
le pria d’attcmlre au moins jus<pi’à ce <pio son fils fût reii- 
né: or, le mécanicien accéda d’autant [dns volontiers à colle 
deinaïule, ipéil n’avail pas vn son neveu dejniis tantôt 
(|Miuze ans, et (pi’en rassendilant ses souvenirs, il si* rap¬ 
pela i]ne c'élait, an moment on il avait quitté Nuremberg, 
un charmant petit bambin de trois ans et demi, tpie lui. 

jt- 

Klias, aimait de tout son cœur. 

Kn ce moment, nn beau jenm’ 
iiomme <lc di\-buit on dix-neuf ans 
entra dans la bonli(|ne de Gbrislophe- 
Zacbarias, et s'approcha de lui en 
l iqqielant son père. 

Kn elïet, Zacbarias. après l’avoir 
embrassé, le présenta à Klias, en (li¬ 
sant an jeune homme : 

— Afaintcnanl (unbrasse ton oncle. 
Lejeune homme hésitait, car l'on- 
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(•le llrosselniayei-, avec sa rediiigete en lamheaiix, son iVonl 
chanve et son einplâtie sur l'do!, n'avait rien de Iden at¬ 
trayant. Mais eoiniiie son père vit celle hésitation et (jii'il 
craiptiait (pi’Klias n’en lïit hiessé, il jionssa son lils [lar der- 


rièr(‘, si l)ien (jue le jeune lionune. tant hîen (pie mal, si' 
trouva dans les liras du inéeanieien. 



Pendant ce temps l’astrologue fixait les yeux sur le jeune 
lioinine, avec une attention continue (pii jiarut si singulière 

a c(‘lni-ci, tpi’il saisit le (U’emier prétexte pour sortir, se 

« 

trouvant mal a l’aise d’être ix'gardc ainsi. 

.Vlors l’astroiogne demanda a Zacliarias sur son lils (piel- 
ipies détails (jue celuK i s'empressa de lui donner avec une 
prolixité toute pateriu'lle. 

Le jeune Drosselmayer avait en elïel. comme, sa ligure 
l'iiulujuail. dix-S(‘pl a dix-huit ans. Dès sa plus lendrtî jeii- 
tu'sse, il était sidri.'ileet si gentil, (pu* sa mère s’amusait a 
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lt> Wùiv liaiiillcr comme les joujoux <|ui étaieiil dans la boii- 
lH|ue. c’esl-à-dire laiilôl eu élmliaiU, tantôt en postillon, 
tantôt en Hongrois, mais toujours avec im costume (jui exi¬ 
geait des hottes; car; coinnie il avait le plus joli pied du 
inonde, mais l(‘ mollet un peu grêle, les hottes faisaient va¬ 
loir la ipialité et cachaient le défaut. 

— Ainsi, demanda rasfrologue àZacharias. votre lils n’a 
jamais porté (]iie des hottes? 

Klias ouvrit de grands yeux. 

— Mon lils n’a jamais jxirté ipie des Imtti'S. reprit lo 
inarcliand de jouets d’enfant, et il continua : 

— A l’i'ige de dix ans, je renvoyai à runiversité de l'u- 
hingen, on il est resté jusqu’à Trige de dix-Iiuil ans, sans 
eontracler aucune des inanvaises hahilndes de ses autres 
camarades, .sans hoire, sans jurer, sans se liatlre. La seule 
faiblesse que je lui connaisse, c’est de laisser pousser les 
(piatre ou cimj mauvais poils (pi’il a au menton, sms vou¬ 
loir permettre (]n’un harhier lui louche le visage. 

Ainsi, reprit I astrologue, votre lils n’a jamais fait sa 
harhe ? 

Llias ouvrait des \enx de plus ei> plnsgrt 

— Jamais, répondit Zacliarias. 





ses vacancc's de runiversité. continua l'as¬ 
trologue, à (|iU)i passait-il son temps? 


II. 


tu 


i 



























f 


1 

i 


a 

, 1 , 


0 


{'2 


[iisTüiiu: 


— Mais, (lil k‘ |h‘i‘o, il sc teiiail dans la liouli(|(ie avec 
snii jdli |)elil coslnino (IVUiuiianl, el. [lar [lurn galanterie, 
cassait les noisettes des jeunes iilles <[ni venaient acheter 
des joujoux dans la lKnilû|ne, et «|ui, :i cause de cela, l’aji- 
[lelaient (lasse-iioisette. 



t 




— Casse-noisette 1 s'écria le mécanicien. 

— Casse-noisette ! répéta à sini lonr l'astrologue. 

l'uis tous deux se regardèrent, tandis <|ue Zacharias les 
regardait tous deux. 
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— Mon ehor inonsienr, dit l’aslrologuc à Zachaiias. j*ai 
ritkV' (|iie volro Idrluno est faito. 

Le iiiarcliaïul (le joujoux, «iiii u’avail pas écoulé ce pio- 
iiostic avec iiidiirérence, voulut en avoir Icxplication ; mais 
l'astrologue remit cette explication au Icmdemain malin. 

f.orsipie le mécanicien et rastrologiie renlrèrent dans 
l(‘nr cliambre. l’astrologue se jeta au cou de son ami. en lui 
disant : 



— tl’est lui 1 nous le tenons ! 

— \ ous croyez, demanda Elias £ 
((iii doute, mais (pii iie demande pas 


le ton d’un liomme 

•I 

mieux (pic d’être cou¬ 


va mcu. 


l'ai (lieu î si je le crois ; il réunit toutes les ((ualités. ce 


me semble 





% 


* 
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{« 


— il n’a jamais porté tpio des bottes. 

— (iVsl vrai. 


1 • 


t ^ * 


n a laiiiais etc rase. 


— C est encore vrai. 

— Kniin, jiar galanterie ou plutôt par vocation, il se te¬ 
nait dans la Iioiiliipie de son père pour casser les noisettes 
des jeunes filles, «pii ne rappelaient (pie Casse-noisette; 

— r/esl (‘iicore vrai. 

— Mon cher ami, un bonheur n’arrive jamais seul. D’ail- 
lenis, si vous doute/, encore, allons consulter les astres. » 

Ils montèrent en conséipience sur la terrasse de la mai¬ 
son, et, ayant tiré l’boroseopc dn jeune bonime, ils virent 
(pi’il était destiné à une grande rorlmie. 

I 

Cotte prédiction, «|ni confirmail tontes les espérances tie 
rastrologue, fil (pie le mécanicien se rendit à son avis. 

— Kl maintenant, dit l’astrologne triomphant, il n'v a 
plus «pie deux choses <[n'il ne l'aut pas négliger. 

— Lcs«pie]h;s? demanda Elias. 

— La première, c’est ipie vous adaptiez à la lunpie de 
votre neveu, une rolniste tresse de bois ([ni se combine si 
bien av(*c la mâchoire, (pi’olle puisse en doublm' la force 
par la pression. 

— Iti(;n de plus facile, réjiondit Elias, et c’est 
d(; la uiécani(pie. 
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— La seconde, contiïina rastrologuc, c’est en arrivant à 
la résidence de cacher avec soin ijue nous avojis amené 
avec nous le jeune homme destiné à casser la noix Kraka- 
(uk ; car j’ai dans l'idée que, plus il y aura de dénis cas¬ 
sées et de mâchoires démontées, en essayant tle briser la 
noisette Krakaluk, plus le roi ofii'ira une précieuse récom¬ 
pense a qui réussira où lanl d’autres auront échoué. 

Mon cher ami, rejiond le mécanicien, vous êtes un 
lionime plein de sens. Allons nous coucher. 

Kl, â ces mots, ayant, quitté la terrasse et étant redes¬ 
cendus dans leur chamlire, les deux amis se couchèrent, et, 

côlon sur leurs oreilles, s’en- 




l’avaient encore fait 



îe ans et nenf mois 
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Le lendemaui, dès le malin, les deux amis descendirenl 
chez Zacharias, et lui lirent part de ions les beaux projets 
ipi’ils avaient l'ormés la veille. Or, comme Zacharias ne man¬ 
quait pas d’ambition, et que, dans son amourqn’oiire pater- 

4 

nel, il se llattait que son fils devait être une des plus fortes 
mâchoires d’Allemagne, il accepta avec enlhousiasnie la 
combinaison qui tendait a faire sortir de sa honlique non- 
seulernent la noisette, mais encore le casse-noisette. 

Le jeune homme fut plus difticil,e a déckicr. (ielte tresse 
(lu’on devait lui appliquer a la mupie, en remi)lacenieiU de 
la bourse élégante qu’il portait avec tant de grâce, l’inquié- 

ait surtout particulièrement. Cependant l’astrologue, son 

» 

mcle et son père, lui lirent <le si belles promesses, qu'il se 
lécida. Ln consétiuence, comme Jean Drosselinayer s’é- 
alt mis il rœuvre a l’instant même, la tresse fut lûentôl 


achevée et vissée solidement à la nuque de ce jeune homme 
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plein (t’espéraiice. Ilâloiis-noiis de dire, i>oiir salisl'aire la 
curiosité de nos leclems, qwc cet a[)pareil ingénieux réussit 
particiilièreinenl bien, et que, dès le [U'omier jour, notre 
habile mécanicien obtint les plus Inillants résultats sur tes 
iiovanx d’abricot les plus durs et sur les noyaux de pèche les 



mn 




('.es ex]»ériences faites, l'astrologue, le mécanicien et le 
jeune Drosselmayer se mirent iuunédiaterneul eu route pour 
la résidence. Zacbarias eût bien voulu les accoiu|)agner : 
mais, comme il fallait quelqu’un pour garder sa boutnjue, 
cet excellent père se sacritia et demeura à ?sbnemberg. 
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iiiSTOini- 


i’iiulL* riiisKoiro de h (iriiu'osse I*irli|)!iie. 

Le iti’enii(‘r soin <lii mécanicien cl de rastiologue, en 
an-ivaiil a la cour, iul de laisser le jenne Drosselmaycr h 
l’auberge, et d aller annoncer au palais«in’après l’avoir cher¬ 
ché imitileinenl dans les ijiialre parlies du inonde, ils avaient 
enlin trouvé la nnix Krakaliik à Nureinherg ; mais de celui 
(pii la devait casser, coniine il était convenu entre eux, ils 
n'mi dirent pas un mol. 

La joie lin grande au palais. Aussitôt le roi envoya cliei- 
ch('r le conseiller intime, surveillant de l’esprit public, 
leipiel avait la haute main sur tous les journaux, et lui or¬ 
donna de rédiger ]iour le Mouili’iir royal une noie oflicii 





(|ue les rédactinirs des autres gazettes seraient forcés de 
repeU'r, et ipii ])oi‘lail ('u substance (]U(' tous ceux (pii se 
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rn.iraicnt d’assez bonnes dents pour casser la noisette Kra- 
katnk n'avaient (|irà sc présenter an palais, et. l’opération 
laite, recevraient une récompense considérable. 

trest <lans une circonstance iiareille senleinent qu’on 
|teiit apprécier tout ce qu’un n^yaurne contient de mâ- 
clioires. Les concurrents étaient en si grand nombre, qu'on 
fut oltligé <l’étal>lir un jury jjrésidé par le dentiste de la cou¬ 
ronne, le(|uel examinait les concurrents, (lour voir s’ils 

avaient bien leurs trente-deux dents, et si aucune de ces 
dents n’étail gâtée. 



fil 






s a cette pre¬ 
mière é|)renve, qui dura Jmit join s, et qui n’ofrrit d'autres 

résultat qu un nombre indétini de dents brisées et de man- 







n. 


se décider à faire 


second appel. Les 

12 
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liiizeltes nationales et étrangères furent couvertes de récla- 
mes. Le roi offrait la place de président perpétuel de T Aca¬ 
démie et l’ordre do l’Araignée d’or à la mâchoire sui)érieure 
i[ui parviendrait à briser la. noisette Krakatuk. On n avait 
pas besoin d’être lettré pour concourir. 

Cette seconde épreuve fournit cimi mille coticurrcnts. 
Tous les corps savants d’Europe envoyèrent leurs reiuésen- 
taiits à cet important congrès. On y remaiapiait ])lnsieurs 
membres de l’Académie française, et, entre autres, son 
secrétaire perpétuel, lequel ne [uit concourir, à cause de 
l’absence de ses dents qu’il s’était brisées en essayant dr* 
déchirer les œuvres de ses confrères. 

Cette seconde épreuve, (pii dura quinze jours, fut, hélas 1 
idiis désastreuse encore que la première. Les délégués des 
sociétés savantes entre autres s’obstinèrent, pour l’honneur 
du corps ampiel ils aitpartenaient, à vouloir l>riser la mti- 
sette : mais ils v laissèrent leurs meilleures dents. 

m. 



ogj 












Oiiatit à la iioiseUe, sa cocjuilU* ne porlail pas mémo la 
trace (losetVoi’ts tpiVui avait faits pour rculamer. 

Le roi était au désespoir, il résolut de fra|>per un grand 
coup, et, comme il n’avait pas de descendant mâle, il lit 
publier |)ar une troisième insertion dans les gazettes natio¬ 
nales et étrangères, (jue la main de la princesse IMrlipate 
était accordée et la succession au trône acquise à celui (pii 
briserait la noisette Krakatuk. Le seul article qui futobli- 
atoire, c’est que cette lois les concurrents dînaient (Mre 
âgés de seize a vingt-quatre ans. 

La promesse d’ime pareille récompense remua toute 

l’Allemagne. Les candidats arri¬ 


vèrent de tous les coins de l’Lu- 
rope ; et il en serait même 
verni de l’Asie, de TA fri- rx 
(jue et de l’Amérûpie, ainsi 
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qu’avaient (lecouvi*rie .(oan-Elias Drosscliviayer et sou ami 
l’astrononie, si, le temps ayant été ümiié, les lecteurs 
nVussent judicieusement rélléclii qu’au moment où ils 
lisaient la susdite annonce, répreuve était en train de 
s’accomplir ou même était déjà accomplie. 

Cette lois le mécanicien et l’astrologue pensèrent tpie le 
moment était venu dc’produirc le jeune Drosselmayer, cai 
il n’était pas possible au roi d’oITrir un prix idus haut (pie 
c(‘lui qu’il était arrivé h mettre, une récompense plus belle 
(pie celle (pi’il en était venu a oITrir. Seulement, coidianis 
dans le succès, quoique cette lois une foule de |)rinces aux 
mâchoires royales ou im|iérialcs se fussent présentés, ils ne 
s(* présentèrent au bureau des inscriptions, (on est libre d(' 
conlondre avec celui des inscriptions et belles-lettres), 
qu’au moment on il allait se fermer, de sorte que le nom 
de Nat h an ici Drosselmayer se trouva porté sur la liste le 
11 et dernier. 

II en fut de cette fois-ci-comme des autres, les 11,071 

concurrents de Natlianiel Drosselmaver furent mis hors de 

% 

combat, et le dix-neuvième jour de l’épreuve, à onze lieii- 
res treme-ciiuj minutes du malin, comme la princesse ac¬ 
complissait sa (piiuzième année, le nom de Nalhaniel üros- 
selmayor fut appelé. 

Le jeune bomine se présenta accompagné de ses deux 
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tmnains, c’esl-a-dire du mécanicien et de rastrologue. (l’é- 
tait la première fois t)ue ces deux illustres personnages 
revoyaient la princesse depuis (pdils avaient (juitte son her- 
ceaii, eu depuis ce temps, il s’était fait de grands cliange- 
inents en elle ; mais, il faut le dire avec notre IVancliise 
d’historien, ce n’était point a son avantage, lorsqu’ils la 
,|„illèrciit, elle n'était ([u’alTrcuse ; Jepuis ce temps, elle 
(Hait devenue elfroyable. 

En elTel, son corps avait fort 
grandi, mais sans |>rendrc aucune 
importance. Aussi ne pouvait-on 
('oinprendre, conmienl ces jambes 
griHes, CCS banclies sans force, 
ce torse tout ratatiné, pouvaient 

I 

soutenir la nionslrucusc tèt(‘ <|n’i[s 
supportaient. Cette tête se com¬ 
posait des mêmes cheveux hérissés, des niênics yeux verts, 
de la même bouche immense, du même menton cotonneux 
(juc nous avons dit; seulement, tout cela avait pris quinze 
ans de plus. 

En apercevant ce monstre de laideur, le jtauvre Natlianiel 
frissonna et demanda au mécanicien et à l’astrologue s’ils 
étaient bien surs que l’amande de la noisette Krakaîuk dut 
rendre la beauté à la princesse, attendu que, si elles deineu- 
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fait dans Fclal oii nllc se Iroiivait, il élail dis()osé a lenk‘r 
réprCMve, |ioiir la gloire de réussir où tant d’aulres avaient 
éclnmc, mais a laisser l'imnncur dn mariage elle prolit de la 
succession an trône, à qui voudrait lûen les accej)tcr. Il va 
sans «lire ipie le niécanieien e( raslrologue rassurèrent leui' 
lilleul, lui affirmant que la noisette une fois cassée, et l’a¬ 
mande une fois mangée, Pirlipatc redevieudrail à l’instant 
même la plus Itelle princesse de la terre, 

-Mais si la vue de la princesse i’irlipate avait glacé d'etfroi 
le cœur du pauvre >"allianie!, il fatit le dire en riioimeur du 
pauvre garçon, sa (uésence à lui avait produit un effet tout 
contraire sur le cœur sensible de riiérilière de la couronne, 
et elle n’avait jm s’eiuju'cher de s’écrier en le voyant : 

— Oli ! «pie je voudrais 
bien «pie C(! fût celui-ci fpii 
(passât la noisette. 

(le à «pmi la surin tendante 

lie l’éducation de la priii- 

* 

Il : 



cesse re 



— Je croisdevoir faireob- 
server ;i Yotj't; Altesse qu’il 


U est point (t iiaoilmJe qu une jeune et jolie jirincesse connue 
vous êtes dise tout liant son opinion en ces sortes de matières. 
l’ùien'et,iN’atlianiel,était fait [lom' tourner la tête à toutes 
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I(*s [uificosses de la lerre. Il avail une pclile |)nionidse de 
velours violet à In'aiulehonr^s et à boutons d’oi-, (jue son 
<ui(le lui avait fait faire pour celte occasion solennelle, 
une culotle |)areille, de charmantes petites boües si i)ion 
vernies et si bien collantes, (pion les aurait crues peintes. 
Il n’y avait (pie celte nialbeureuse queue de bois visséi' 
a sa iHupie, ipiî gâtait un piui cet ensemble ; mais, «m 
lui mettant des rallonges, l’oncle Drosscimaver lui avait 

' ' ■i' 

doiiiM' la forme d'un |)elit manteau, et cela pouvait à la 
rigueur (lasser pour un caprice de toilette ou pour qm'bjue 
mode nouvelle (jue le tailleur de ^^albanicl tâchait, vu la 


circonstance, 



â la eonr. 


Aussi, ('Il voyant entrer le charmant petit jeune Iioninu'. 



('(MfiK'la |irincess('avail ('U riinprudence de dire tout liant, 
eltaciine des assistantes sc. le dit tout lias, et il n’y eut pas 
<ine seule iiersotme. pas rmone le roi et la reine, (}iii iw 


« 
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In 



"il lu 


engage 


l>e soncùlé, le jeune Drosselniayer s’apinocha avec une 
eonlianoc (|ui re(loul)la l’espoir ([u’on avait en lui. Arrivé 
«levant l’estratle rovale, il salua le roi et la reine, puis la 

i- 

princesse Piiüpate, juiis les assislanis ; après (pioi il reçut 
(lu grand maître des cérémonies la noisette Krakatuk. la 



l,.il(lélicalcmcnlcmrcl'ii.(leN et le |.ona', coninic fait un 
escamoteur d une muscade, l’introduisit dans sa bouche. 


donna un violent conj» de poing sur la tresse de bois, et 
Cwc, CiiAC, brisa la coquille en plusieurs morceaux. 


« 
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IMiis aussitôt il débarrassa adroiteiiieiU l’amande des lila- 
inents qui y étaient attachés, et la présenta à la princesse, 
en lui tirant un gratte-pied anssi élégant 







après quoi il tcrina les veux cl commença à marcher à re¬ 
culons. Aussitôt la pi'incesse avala raniandc, et à l’instant 
inèinc, ô miracle ! le monstre dilTornie 
disparut, cl fut remplacé par une jeune 
lillc d’une angéliquebcauté. Son visage 
semblait tissu de ilocoiis de soie rosés 
comme les roses et blancs comme les 
lis; ses yeux étaient d’étincelant azur, 
et scs bondes abondantes formées jiar 
d(‘s fils d’or retombaient sur ses épau¬ 
les d alhatrc. Aussitôt les trompettes 
et les cyniliales sonnèrent à tout rom- 

n* j.j 








































:>s 


ai ST 01 Ht 


nre. Les eiis de joie <lu iicuplo ré|iomlircm au bruit des 
inslnimcnts. Le roi, les ministres, les conseillers et les 
juges, comme lors de la naissance de Piiliiiale, se inirenl 
a danser a clocbe-iiîed, et il tallut jeter de l’eau de Cologne 
au visage de la reine (pii s'était évanouie de ravissement. 



Ce grand tumulte troubla fort le jeune Natlianiel Drossel- 
mayer, (jui, on se le rappelle, avait encore, pour aclicver sa 
mission, à faire les sept [las en arrière ; pourtant il se maî¬ 
trisa avec une puissance qui donna les jdus hautes espé¬ 
rances pour l’époque où il régnerait à son tour, et il allon¬ 
geait précisément la jambe [lour achever son septième pas. 
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(jiiaïul, tout à coup, la reine des souris jjcrça le plaiiciicr. 
piaulant alTreusenicnl, cl vint s’élancer eiilre ses jambes, 
(le sorte qu'au moment où le futin* prince royal reposait 
pied à terre, il lui appuya le talon en [ilein sur le corps, ce 
qui le lit trébucher de telle façon, que peu s’en fallut (ju’îl 
ne tombât. 

0 fatalité! an même instant le beau 
jeune homme devint aussi difforme (|ue 
l’avait été avant lui la princesse : ses 
jauil)es s’amincirent, son cor|ts rata¬ 
tiné pouvait à [>cine soutenir son énor¬ 
me et hideuse tête, ses veux devinrent î 

4 . 

verts, hagards et a fleur de tête, enlin 
sa houche se fendit jusqu’aux oreilles, 
et sa jolie petite barbe naissante se changea en une substance 
blanche et molle, que plus lard on reconnut être du coton. 

Mais la cause de cet événement en avait été punie en 
même temps qu’elle le causait. Dame Souriçonne se tordait 
sanglante sur le plancher : sa méchanceté n’était donc pas 
restée impunie. En effet, le jeune Drosselrnayer l’avait pres¬ 
sée si violemment contre le plancher avec le talon de sa 
hotte, que la compression avait été mortelle. Aussi, tout en 
se tordant, dame Souriçonne criait de toute la force de sa 
voix agonisante : 
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KrakaUik! KrakaUik! ô noiseUe si tluic, 
C’esl « toi ([lie je dois le Li’é|)as ([ue j’endut'e. 
lli.,, Iii... Iii... Iii... 

Mais l’avenir me garde une revanclsc prèle : 
Mon fiU me vengera sur loi, Casse-noîsetlo ! 
Pi... pi... pi... pi... 

.Vdieu la vie 
Trop tôt ravie. 

.\dicu le ciel. 

Coupe de miel. 

Adieu le momie 
Source féconde... 

Al) ! je me meurs ! 
lit ! pi pi ! coiiic 1 ! ! 



Le (lernier sou|>ii‘ de daine Souiiçonne n’était peut*êlre 

4 -P 

pas tres-bien rimé ; mais s’il est per¬ 
mis de faire une faute de vcrsifica- 
lion, c’esl, on en conviendra, en 
rendant le dernier soupir ! 

Ce dernier soupir rendu, on ap¬ 
pela le grand feulrier de la cour, le- 
([uel prit daine Souriçonne par la 
((ueue et l’emporta, s’engageant h la 
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réunir aux manieiirenx débris de sa famille, qui, quinze ans 
et quelques mois aujiaravanl, avaient été enterrés dans un 
commun tombeau. 

Comme au milieu de tout cela personne que le mécani¬ 


cien e 



gue ne s 





ji, 1 


O O 




inaycr, la princesse, (pii ignorait raccident qui était arrivé, 
ordonna que le jeune héros fiU amené devant elle ; car, mal- 
^q’éla semonce de la sur intendante de son éducation, elle avait 
hâte de le remercier. Mais, à læine eut-elle aperçut le mal- 
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mains 


et (]iroubliant le service ipi’il lui avait rendu, elle s’écria ; 

— A la porte ! à la porte l Fborrihle Casse-noisette, à la 
porte ! à la porte I à la jiorte ! 

Aussitôt le grand maréchal du |)alais prit le pauvre Ni a- 
tlianiel par les épaules et te poussa sur I escalier. 
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Le roi, plein de rage de ce «iii’on avait osé lui proposer 
ntl casse-iioisctle jioiir gendre, s’en prit î» l’astrologue et an 
mécanicien, et au lien de la rente de dix mille thaiers et de 


la lunette d’honneur (pi’il devait donner an iiremier, au lien 
de l‘é|)ée en diamant, du grand ordre royal de l’Araignét^ 
d'or et de la redingote jaune qu’il devait donner au second. 

■ 

il les exila hors de son royaume, ne leur donnant (pie vingt- 
quatre heures pour en franchir les Irontières. 

Il lallnt obéir. Le mécanicien, l’astrologue et le jeune 
Ürosselmayer, devenu casse-noisette, quittèrent la cajdtale 
t',t tiaversèreiil la tiontière. Mais, à la unit venue, U^s deux 
savants consultèrent de nouveau les étoili's et lurent dans 



a conjonction des astres tpie, tout cuntrelait qu'il était. 
leur lillen! n’en deviendrait pas moins prince et roi. s’il 
u’aimaiL mieux tonlelois rester simple particulier, ce 
qui serait laissé à son clioix ; et cela arriverait quand sa dif- 
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lorinité serait disparue: et sa (liffonnilé (lis|)araili'aii, 
quand il aurait commandé en clîof un combat, dans !e(|ue] 
serait tué le prince, (ju’après la mort de ses sept premiers 
fils, dame Souriçonne avait mis au monde avec se[>t têtes, 
et (pii était le roi actuel des souris, enfin lorstpie, mal^oé 
sa laideur. Casse-noisette serait parvenu à se faire aimt'r 
d’une jolie dame. 

Kn attendant ces brillantes destinées, Nallianiel Drossel- 
inayer, (jui était sorti de la boutiipie [laternelle (“ti ({iialité de 
fils lutiqiie, y rentra en qualité de cassiMioisette. 

Il va sans (lire que son ])èrc ne le reconnut aueunemenl, 
et que, lorsqu’il demanda a son f'ivre le mécanicien et a 
son ami l’astrologue ce (ju’était devenu son fils bien-aimé. 



qui caractérise l{‘s savants, (jue le roi et la reine n’avaient 
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pas voulu SC séparer du sauveur de la princesse, cl que le 
jeune Nathaniel élail resté à la cour comblé de gloire (U 
«riioniieur. 

Quant au malheureux Casse-Noisette, tpii sentait tout ce 
que sa position avait de pénible, il ne souilla pas le mot. 
attendant de l’avenir le changement qui devait s’opérer en 
lui. Maiscc|)endant nous devons avouer que, malgré la dou¬ 
ceur de son caractère et la philosopliie de son esprit, il gar¬ 
dait, au fond de son énorme bouche, une de ses plus grosses 
dents à l’oncle Drossel ma ver, qui, l’étant venu chercher au 
inoinenl où il y pensait le moins et rayant séduit par ses 
belles promesses, était la seule et imicpie cause du malheur 
épouvantable <|ui lui élail arrivé. 

Voici, mes chers enfants, riiisloire de la noisette Kraka- 

é- 

luk et de la princesse Pirlipale, telle que la raconta le par¬ 
rain Drosselmayer à la petite Jlarie, et vous savez pourquoi 
’on dit mainlcnaint d’une cliosc dillicile : 

« C’est une dure noisette à casser. » 
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L’üiirlc fl le neveu. 


Si <|uel(iu’un de mes jeunes lecleurs ou quelqu’une de 
mes jeunes lectrices s’est jamais coupé avec du verre, ce 
qui a dû leur arriver aux uns ou aux autres dans leurs jours 
de désobéissance, ils doivent savoir par expérience que c'est 
une cou[)ure jiarticulièrcmenl désagréable en ce iiu’elle 
ne ihiit pas de guérir. .Marie fut donc forcée de passer une 
semaine entière dans son lit, car il lui prenait des étour¬ 
dissements aussitôt qu’elle essayait de se lever ; enfin elle se 
rétablit tout à fait et put sautiller par la cliambre comnu* 
auparavant. 

Ou l’on est injuste envers notre petite héroïne, ou l’mi 
comprendra facilement que sa première visite fut pour l’ar- 
inoire vitrée : elle présentait un aspect des plus charmants : 
le carreau cassé avait été remis, et derrière les autres car¬ 
reaux nettoyés scrupuleusement par mademoiselle ïrud- 
chen, apparaissaient neufs, brillants et vernissés, les arbres, 
les maisons et les (loupées de la nouvelle année. Mais, au 
milieu de tous les tiésors de son royaume enfantin, avant 
toutes choses, ce (pie Maiie aperçut, ce fut son casse-noi¬ 
sette (pii lui souriait du second rayon où il était placé, et 
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dà avec tics «lents en aussi bon état qu’il en avait jamais 


en. Tout en contemplant avec bonheur son favori, une 


I 



pensée «(ui s’était déjà jtlus <rune fois présentée a l’espiil 
(le -Marie revint lui serrer le cœur. Elle songea que tout ce 
t|ue parrain Drossehnayer avait raconté était non pas un 
<anite, mais riiisloire véritable des dissensions de Casse- 
noisette avec feu la reine des souris et son fils le prince 
régnant : dès lors elle coin|)reiiait que Casse-noisette ne 
pouvait être antre que le jeune Drosselinayer de iNureni- 
berg, l’agréable mais ensorcelé neveu du pari’ain : car, qut' 
l'ingénieux mécanicien de la cour du roi, père de Eirlipate. 
fût autre «jiie le conseiller de médecine Drosselmaycr, de 
ceci elle n’en avait jamais douté du moment où elle l’avait 
vu dans ia narration apparaître avec sa redingote jaune ; et 
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tiolto conviction s’élail encore nirfennie, quand elle Inî avait 
successivement vn perdie ses cheveux par un coup de so¬ 
leil, et son œil par un coup de llèche, ce qui avait nécessité 
invention de l’alVreux ein|)Iâtre, et l’invention de l’ingé¬ 
nieuse [>erruque de verre, dont nous avoiis parlé an coin- 
niencenient de cette histoire. 

—.Mais pourquoi ton oncle ne t’a-Hl pas secouru, jaïuvre 
liasse-noisette? se disait Marie en face de l’armoire vitrée, 
et tout en l egardant son protégé, et en pensant que du succès 
d<‘ la hataille dépendait le désensorcelleinerit du pauvre petit 
honhoninie, et son élévation au rang de roi du royaume des 
Poupées, si prêtes du lestc à subir celte domination (jue, 
pendaul tout le combat, Marie se le ra[ipelait, les poiqiées 
avaient obéi à Casse-noisette coniine des soldats à un gé¬ 
néral ; et celle insouciance du parrain Drosselmaycr faisait 
d’autant plus de iieine à Mario, qu’elle était certaine que 
ces poupées, auxquelles, dans son imagination, elle inètait 
le monvcmentet la vie vivaient et remuaient réellement. 

Ceiiendanl, à la première vue du moins, il n’en était pas 

ainsi dans l’armoire, car tout y demeurait lran(|uille et ini- 
luobilc; mais Marie, piutOl que de renoncer à sa conviction 

iiUérienre, attribuait tout cela à rensorccllement de la reine 
des souris et de son dis : elle entra si bien dans ce senti¬ 
ment, qu’elle continua bientôt, tout en regardant Casse-noi* 
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seUü, de lui dire lout haut ce qirelle avait commencé de lui 
dire tout bas. 

— Cependant, reprit-elle, quand bien même vous ne 
seriez pas en état de vous remuer, et cmpôclié par Ten- 
chanlcment qui vous lient de me dire le moindre petit mol, 
je sais très-bien, mon cher monsieur Drosselmayer, que 
vous me comprenez parraitcment, et que vous connaissez ;i 
fond mes bonnes intentions à votre egard; comptez donc 
sur mon appui si vous en avez besoin. En attendant, soyez 
tranquille; je vais bien prier votre oncle de venir a votre 
aide, et il est si adroit, qu’il faut esjiérer que, pour [æu qu’il 
vous aime un peu, il vous secourra. 

■Malgré rélotpience de ce discours, Casse-noisette ne 
bougea point ; mais il sembla a Marie (|u un soupir passa 
lout doucement à travers l’armoire vitrée, dont les glaces 
s»‘ mirent h résonner bien bas, mais d’une façon si inira- 
cideusemcnt tendre, (|u’il semblait a Marie qu une voix 
douce comme une petite clocbette d’argent disait : « Chère 
petite Marie, mon ange gardien, je serai à toi, Marie a 
moi. )) Et à ces paroles mystérieusement entendues, Marie, 
à travers le frisson tjiii courut par tout son corps, sentit un 

bien-être singulier s’emparer d’elle. 

Cependant le crépuscule était arrivé. Le président entra 
avec le conseiller de médecine Drosselmayer. Au bout d un 
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iiisl;uil, inadoinoisGlle Trudclien avait urépaiû la tulik; ;i 
Ihé, et toute la famille était rangée autour île la tahlr, cau¬ 



sant gaiement. Quant à Marie, elle avait été cliercJier son 

petit üniteuil, et s’était assise silencieusement aux picils 

lin parrain Drosselmayer ; alors, dans un moment où tout 

le monde faisait silence, elle leva ses grands veux hieiis 

* 

•sur le conseiller de médecine, et le regardant lixemmjt au 


visage : 

— .le sais maintenant, dit-elle, cher parrain Urossel- 
mayer, que mon casse-noisette est ton neveu le jeune 
Drosselmayer de Xureinberg. Il est devenu prince et roi 
du royaume des Poupéi's, comme l’avait si bien jirédit ton 
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compagnon raslrologuc; mais tu sais bien (ju’il est en 
fTueire ouverte et acharnée avec le roi des Souris. Voyons, 
cher parrain Drosselmayer, pourquoi n'cs-lu pas venu à 
son aide quand tu étais en chouette à cheval sur la pen¬ 
dule? et maintenant encore pourquoi l’ahandonnes-tu? 

Et à ces mots, Marie raconta de nouveau, au milieu des 
éclats de rire de son père, de sa mère et de mademoiselle 
Trudehen, toute cette fameuse bataille dont elle avait été 
spectatrice. Il n’y eut que Fritz et le iiarrain Drosselmayer 
(jui ne sourcillèrent point. 

— Mais où donc, dit le parrain, cette petite Hile va-t-elle 
chercher toutes les sottises qui lui passent jtar l’esprit? 

— Elle a rimaginalion très-vive, réiiondil sa mère, et au 
fond ce ne sont que des rêves et des visions occasionnés 

par sa lièvre. 

— El la preuve, dit Fritz, c’est qu’elle raconte que mes 
hussards rouges ont ]>ris la fuite, ce qui ne saurait être M’ai, 
à moins qu’ils ne soient d’abominables poltrons, auquel 
cas, sapresti ! ils ne risqueraient rien, et je les bousculerais 
d’une belle façon 1 

ff 

Mais tout en souriant singulièrement, le i)arrain Drossel- 

« 

mayer prit la i)etile Marie sur ses genoux, et lui dit avec 

plus de douceur qu’auparavant : 

— Chère enfant, lu ne sais pas dans quelle voie tu t’en- 
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|Tages en prenant aussi chaudement les intérêts de Casse- 
noisette : tu auras beaucoup à souflrir si tu continues à 
prendre ainsi parti pour le pauvre disgracié; car le roi des 
Souris, qui le lient pour le menrlrier de sa mère, le jiour- 
suivra par tous les moyens possibles. Mais, en tous cas, ce 
ii’esl pas moi, entends-tu bien, c’est loi seule (|ui peux le 
sauver : sois ferme cl fidèle, et tout ira bien. 

Ni Marie, ni personne ne comprit rien au discours du 
parrain ; il y a plus, ce discours parut même si étrange 
au président, qu’il prit sans souiller le mot la main du 
conseiller de médecine, cl a|très lui avoir tàlé le pouls : 

— Mon bon ami, lui dit-il comme Barlliolo à Basile, 
vous avez une grande lièvre, et je vous conseille d’allei* 
vous coucher. 
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Ln rïipllule. 


Peiulant la nuil ((iii suivit la scène (jue nous venons de 
raconter, comme la lune brillant de tout son éclat faisait 
glisser un rayon lumineux entre les rideaux mal joints de 
la cliambre, et que près de sa mère dormait la petite Marie, 
celle-ci lut réveillée par un bruit (pii semblait venir du coin 
de la cliambre, mêlé tie siiilemeuls aigus et de piaulements 


pr 

^ Hélas ! s’écria Marie, (pii reconnut ce bruit pour 

ravoir entendu jiendaiit la fameuse soirée de la bataille: 

hélas, voila les souris (pii revieimenl. Maman, maman, 

maman! Mais qucl(|ucs en'orls qu’elle fit. sa voix s’éteignit 

dans sa bouclic ; elle essaya de se sauver, mais elle ne put 

remuer ni bras ni jambes, et resta comme clouée dans son 

lit; alors en tournant ses veux effravés vers le coin de la 

% % 

chambre, oii Ton entendait le bruit, elle vit le roi des 
souris qui se grattait un passage a travers le mur, passant, 
par le trou (]ui allait s’élargissant, d'abord une de ses têtes, 
puis deux, jmis trois, puis enlin scs sept tétesayantcbacune 
sa couronne, et (pii, a[n’ès avoir fait plusieurs tours dans 
ta chambre, comme un vaimpieur qui primd i>ossession de 
sa conquête, s'élança d’un seul bond sur la tabb' ipii était 
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plrtcce à côté du lit de la petite Marie. Arrivé là J1 la remania 
de ses yeux hriilauts comme des escarboucles, sifllotaiit <*i 



griiiçaiu des dents, tout en disant : — Hi, lii, lii; il faut 

A 

que tu nie donnes tes dragées ettesmassejiains, petite lille. 
ou sinon, je dévorerai ton ami Casse-noisette. 

Puis, après avoir fait cette incnace, il s’enfuit delà cliani- 
hre j)ar le même trou (pi’il avait fait pour entrer. 

.Marie était si effrayée de cette lerrililc ap|iarition, (]ue 
le lendemain elle sé réveilla toute pâle et h; cœui' tout 
serré, et cela avec d’autant jilus de raison, tju’ellc n’osait 
raconter, de peur (jii’on se moquât d’elle, ce qui lui était 
arrivé pendant la nuit. Vingt fois le récit lui vint sur h's 
lèvres, soit vis-à-vis de sa mère, soit vis-à-vis deKritz; mais 
<-lie s arrêta, toujours convaincue que iii l’im ni l’autre ne 
la voudrait croire ; seulement ce qui lui parut le plus claii' 
dans tout cela, c’est qu’il lui fallait sacrilier au salut de 


U. 
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(lassc-noiseltc ses dragées et ses massepains ; encensé- 
(|uence elle déposa, le soir du même juur, toul ce (jii’elle en 
l»ossédait sur le bord de rarmoire. 



Le lendemain la présidente dit: En vérité, je ne sais pas 
d’où viennent les souris qui ont tout a coup fait irruption 
cliez nous; mais regarde ma pauvre Marie, continua-t-elle, 
en amenant la petite fille au salon, ces méchantes bêtes ont 
dévoré toutes les sucreries. La présidente faisait une erreur, 
c’était gâté qu’elle aurait dû dire ; car ce gourmand de roi 
(les souris, tout en ne trouvant i)as les masse))ains de son 
goût, les avait tellement grignotés, qu’on fut obligé de les 


Au reste, comme ce n’était pas non plus les bonbons 
(|ue Marie préférait, elle n’eut pas un bien vif regret du sa¬ 
crifice qu’avait exigé d’elle le roi des souris; et croyant 
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qu'il se contcnlei’nitde cette première contribution, dont il 
l’avait frappée, elle lut fort satisfaite de [leiiscr (ju’elle avait 
sauvé Casse-noisette à si bon marché. 

MallieureusemeiU sa satisfaction ne fut pas longue ; la 
iiuil suivante elle se réveilla en entendant piauler et siffloter 
à ses oreilles. 

Hélas! c’était encore le roi des souris, dont les veux 
étincelaient plus horriblement que la nuit précédente, et 
([ui, de sa même voix entremêlée de sifiïeinents et de piau¬ 
lements, lui dit : 

— Il faut que tu me donnes tes (loiqiées en sucre et en 
biscuit, petite lillette, on sinon je* dévorerai ton ami Casse- 
noisette. 

Et Ih'dessus le roi des souris s'en alla tout en sautiilant, 
et disjiarnt par son trou. 

Le lendemain Marie, Ibrt affligée, s’en alla droit à l'ar¬ 
moire vitrée, et, arrivée là,elle jeta un regard mélancolique 
sur ses poupées en sucre et en biscuit ; et certes, sa douleui' 
était bien naturelle, car jamais on n’avait vu i>lus friandes 
petites figures que celles que possédait la petite Marie. 

— Hélas! dit-elle en se tournant vers le casse-noisette, 
cher monsieur Drosselmayer, que ne ferais-je pas pour vous 
sauver ! Mais cependant, vous en conviendrez, ce qu’on 

■m 

exige de moi est bien dur. 















.Mais, à ces paroles, Gassc-noisetle prit un 
air si lamenlal)le, ijuc Marie, qui croyaii lon- 
joiirs voir les mâchoires du roi <!es souris 


s'ouvrir pour le dévorer, résolul de faire en¬ 
core ce sacrifice pour sauver le malheureux 


jeune homme. Le soir même, elle mit donc 


h's poupées de sucre et de hisciiil sur le bord de l'ar- 


moire, comme la veille elle avait mis les dragées et les 
massepains. lîaisanl cependant, en manière d'adieu, l’un 



après l’aulre, ses bergers, ses bergères, et leurs moutons 
cacbant <lerrière toute la troupe un petit enfant aux Joues 
arrondies, qu’elle aimait tout particulièrement. 

— Ab 1 c'est trop fort, s'écria le lendemain la présidente, 
il faut «lécidément (pie d’affreuses souris aient établi leurs 
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domiciles dans l’armoire vitrée, car tontes les ponnées <le 
[a pauvre Marie sont dévorées. 

A celle nouvelle, de crosses larmes sortirent des veux de 

^ % 

Marie: mais presfpie aussitôt elles se séclièreni et lirent 
[ilacc h un doux sourire, car intérieurement elle se disait : 
(Iii'imporlcnt bergers, l)eigèresct moutons, pnistpie (’asse- 
uoiscltc est sauvé. 

U —Mais, dit Frit/, (jiii avait assisté 
d’un air rélléclii à tonte la conversa¬ 
tion, je te rai)pellerai, petite maman, 
(]ne le Imnlanger a un excellent con¬ 
seiller de légation gris, que l'on pour¬ 
rait envoyer clierclier, et qui mettra 
bienlèt lin à tout ceci en croquant les souris les unes après 
les autres, cl après les souris dame Souriçonue eile-mème, 
<!i le roi des souris comme madame sa mère. 

— Oui, répondit la présidente, mais Ion conseiller de 
légation, en sautant sur les tables et les cheminées, me 

mettra en niorceanx mes tasses et mes verres. 

1 

— Ah ! oniche ! dit Fritz, il n’y a pas <!e danger ; le con¬ 
seiller de légation du boulanger est un gaillard trop adroil 
pour commettre de pareilles bévues, et je voudi’ais bitnt 
pouvoir marclier sur le l)ord des gouttières et sur la erè(«* 
des toits avec autant d’adresse et de solidité que lui. 



rt. 
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l‘as de cliats daiis la maison ! jtas de cliats ici ! s’écria 





hi iirésKicJite, qui ne 

— Mais, dit le présidcLd, attiré par le liruit, il y a ((iiel- 
(pie ciiose de bon à prendre dans ce (|u’a dit M. Fritz, ce 
serait, an lieu d’un cluit, d’em|doyer des souricières. 

— Par Dieu !,s’écria Fritz, cela tombe à merveille, puis- 
qiu* c'est parrain nrosselrnayer (pii les a inventées. 

Tout le inonde se mil a rire, et comme, a|»rès [ler- 
(piisilions railes dans la maison, il fut reconnu (|u’il n’y 
existait aucun instrument de ce eenre, on envova cherclier 

C ' 4 

une excellente souricière cliez parrain Drosselmaver, la- 

% 

(pielle fut amorcée d’un morceau de lard, 
et tendue à l’endroit même où les souris 
avaient fait un si p;rand dégât la nuit 








Marie se coucha donc dans l’espoir 
(|ue le lendemain le roi des souris se 
Irfjuverail pris dans la boite, où ne [Huivait mampier de le 
Cl induire sa gourmandise. Mais vers les onze heures du 
.soir, et comme elle était dans son premier sommeil, elle 
lijl rév(‘il!ée pur (jiiehpie cliose de l'roid et de vein ipii sau¬ 
tillait sur ses bras et sur son visage; puis, au même in¬ 
stant, ce piaulement et ce siniement (prelle connaissait si 
bien retentit à ses oreilles, i.’aiï'renx roi des S(iuris était 
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là sur son iraversiu, les yeux scintillant d’une llamnie san- 
},dan(e, et ses sejil gueules ouvertes, comme s'il était prêt à 
dévorer la ])auvre Marie. 

— Je m'en inocpie, je m’en moque, «lisait le roi des 
souris, je n’irai pas dans la petite maison, et ion lard ne 
me lente pas; je ne serai pas pris : je m’en moque. Mais il 
Caut «[ue lu me donnes les livres d’images et ta [letite rohe 
de soie; autrement, prends-y ganle , je dévorerai ton 
Casse-noiselle. 


On comprend qu'après une telle exigence, Alarie se ré¬ 
veilla le lendemain rànie pleine de douleur et les yeux 

f- 

pleins de larmes. Aussi sa mère ne lui ajtprit-elle rien de 
nouveau lorsqu’elle lui dit que la souricière avait été imi- 
liie, et (pie le roi des souris s’était douté de quelipie piège. 

s, comme la présidente sortait pour veiller aux a|)|)tvts 
du déjeuner, Marie entra dans le salon, et s’avança ni en 
sanglotant vers rarinoire vitrée : 

— Hélas! mou bon et cher monsieur Itrosseliiiaver, dil- 

'L 

elle, on donc cela s’arrètera-l-il? Quand j aurai donné au 
roi des Souris mes jolis livres d’images à déclnrei', et ma 
lielle petite robe de soie, dont reniant Jésus m'a tàil ca¬ 
deau le jour do Noël,à inellre en morceaux, il ne sera pas 
content encore, et tous les jours m’en demandera davau- 
; si bien que lorsque je n’a mai f)lns rien à lui donner. 
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peul-èlre me dévorora-t-il à voire ))lacc. Hélas [ pauvre 
enfant que je suis, que tlois-je donc faire, mon fton cl clier 
monsieur Drossclniayer, que dois-je donc faire? 

Et loul en pleurant, et tout en se lamentant ainsi, Marie 
s'aperçut (juc Casse-noiscttc avait au cou une laclie de 
sang. Du jour où Marie avait appris que son protégé était 
le lils du marchand de joujoux et le neveu du conseiller de 
médecine, elle avait cessé de le porter dans ses hras, et 
ne l’avait plus ni caressé ni embrassé, et sa timidité à son 
égard était si grande, qu’elle n’avait jtas même osé le tou¬ 
cher du bout du doigt. Mais en ce moment voyant (ju’i! 
était blessé, et craignant (pie sa blessure ne fût dangereuse, 
elle le sortit doucement de l’armoire, et se mil à essuyer 
avec son mouchoir la tache de sang qu’il avait au cou. Mais 



(i 

(juel fut son étonnement lorsiprelle sentit tout a coup 
que Casse-noisette commençait à se remuer dans sa main ! 
Elle le reposa vivement sur son rayon ; alors sa bouche 
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s’agiia (le droite cl de gaudie, ce (jui la lit [taraUre i)his 
lïraiide encore, et, à force de monvemenls, finit à tirand’- 

“ O 

peine |>ar articuler ces mots : 

— Ail ! très-clière demoiselle Silberliaas, excellente amie 


à moi, (jue ne vous dois-je pas, et (]ue de remerclments 
n’ai-je [las à vous faire ! Ne sacrifiez donc pas pour moi 
vos livres d’images et votre robe de soie; proenrez-moi 
seulement une épée, mais une bonne épée, et je me charge 
du reste. 

Casse-noisette voulait en dire plus long encore, mais 
scs paroles devinrent inintelligildes, sa voix s’éteignit tout 
à fait, et scs yeux, un moment animés par l’expression de 
la jilus douce mélancolie, devinrent immobiles et atones. 
.Marie n’éprouva aucune terreur, au contraire, elle sauta 
de joie, car elle était bien heureuse de pouvoir sauver 
Casse-noisette, sans avoir à lui taire le sacrifice de ses livres 
(1 images et de sa robe de soie. Une seule chose l’iinjuié- 
lait, c’était de savoir où elle trouverait cette bomic épée 
(|ue demandait le [letit bonhomme ; Marie résolut alors de 
s’ouvrir de son eml>arras à Fritz, qu’a part sa forfanterie 
elle savait être un obligeant garçon. Elle l’amena donc de¬ 
vant l’armoire vitrée, lui raconta toiitce qui lui était arrivé 
avec Casse-noisette et le roi des souris, et finit par lui expo¬ 
ser le genre de service qu’elle attendait de lui. La seule 
11 . 
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chose qui impressionna Fritz dans ce récit fut (rapprendre 
(jue bien réellement ses hussards avaient manqué de cœur 
au i)lus fort de [la bataille; aussi, demanda-t-il à Marie si 
l’accusation était bien vraie, et comme il savait la petite 
fille inca[)ablc de mentir, sur son affîrmation, i 
vers l’armoire, et lit à ses hussards un discours qui parut 


s’« 




leur inspirer une grande'honte. Mais ce ne fut pas tout: 
[)our punir tout le régiment dans la personne de ses chefs, 
il dégrada les uns après les autres tous les officiers, et dé¬ 
fendit expressément aux trompettes de jouer pendant un 
an la marche des Hussards de la Garde, puis se retournant 
vers Marie ; 

— Quant à Casse-noisette, dit-il, qui me i)arait un brave 
garçon, je crois (jue j’ai son affaire : comme j’ai mis hier 
à la réforme, avec sa pension, bien entendu, un vieux ma- 
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jor (le cuirassiers »jni avait lini son leinps de service, je 
présume qu’il n’a plus besoin de son sabre, le(]iiel étail 
une excellente lame. Restait à trouver le major: on S(‘ mit 
à sa reclierche, et on le découvrit mangeant la pension 
que Fiilz lui avail l'aile, dans une petite auberge perilue. 
au coin le plus reculé du troisième rayon de rarmoija . 
Comme l’avait pensé Fritz, il ne lit aucune ditViculté de 
rendre son sabre, tpii lui était devenu inutile, et ([ui liil à 
'instant même passé au cou de Casse-noisette. 



La Irayeur qu’éijroiivait Marie l’cm|>éclia de s’endornnr 
la nuit suivanie; aussi était-elle si bien éveillée, (ju’elle en¬ 
tendit sonner les douze coups de l’horloge du salon, A |K‘ine 
la vibration du dernier cou|) eut-elle cessé, (jue de singu¬ 
lières rumeurs retentirent du côté de rarmoire, et (|u’on 
entendit un grand cliquetis d’épées, comme si deux adve.»' 
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saires acliariiés en venaient aux mains. Tout à coup rmi 
Hes (leux combattants lit conic! 

— Le roi tles souris ! s'écria Marie, pleine de joie et (!(‘ 
terreur à la fois. Riett ne bougea d’abord, mais bientôt on 
frappa doucement, bien doucement à la porte, et une petite 
voix llùtée fil entendre ces paroles : 

— Bien ebère demoiselle Sill>crliaus,j’ai)porte une joyeuse 
nouvelle, ouvrez-moi donc, je vous en supi)lie. 

Marie reconnut la voix du jeune Drossclmayer ; elle [lassa 
(U) toute bille sa petite robe et ouvrit lestement la porte, 
(aisse-noisette était là, tenant son sabre sanglant dans s;i 
main droite, et une lioiigie dans sa main gauche. Aussitôt 
(pi'il aperçut Marie, il fléchit le genou devant elle et dit : 



— C’est vous seule, ô madame, qui m’avez animé du 
courage chevaleresque tjue je viens de déployer, et (pii 
avez donné à mon bras la force de combattre l’insolent qui 
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osa vous menacer; ce misérable roi des souiisest la, baigné 
dans son sang. Voulez-vous, ô madame, ne pas dédai¬ 
gner les trophées de la victoire, offerts de la main d’un clie- 
valier qui vous sera dévoué jusqu’à la mort ? Kl, en disant 
cela. Casse-noisette tira de son bras gauche les sept coii- 
roiines d’or du roi des souris qu’il y avait passées en guise 
de bracelets, et les (d'frit à Marie qui les acce[)ta avec joie. 



.Mors (iasse-noisette, encouragé par cette bienveillance, se 
releva et continua ainsi : 

— Ah! ma chère demoiselle Silberhaus, maintenant (pie 
,1 ai vaincu mon ennemi, quelles admirables choses ne pour¬ 
rais-je pas vous faire voir si vous aviez la condescendance 
de m’accompagner seulement pendant ((uehpies pas. Oh i 

laites-Ie, failes-le, ma clière demoiselle, je vous en sup¬ 
plie! 


Jtarie n’hé un instant à suivre Casse-noisette, sa 
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clianl comhien elle avait de droits a sa reconnaissance, et 
étanl Itien cerlaiiie rju’il ne pouvait avoir aucun mauvais 
dessein sur elle. 


— Je vous suivrais, dit-elle, mon clier monsieur Dros¬ 



se! ma ver, mais il ne faut pas que ce soit l)ien loin, ni que 
l<î voyage dure bien longleinj)s, 
car je n’ai pas encore suflisani- 
inent dormi. 

— Je choisirai donc, dit t'asse- 
noisette, le chemin le plus court, 

((uoiqu’il soit le plus diflicile. Et à 
ces mots il marcha devant, et 


Marie le suivit. 


1,0 rûVdunio tics poiiiiôes- 


Tous deux arrivèrent bientôt devant une vieille et ini- 
inense armoire située dans un corritlor tout près'de la porte, 
(îl (|ui servait de garde-robe. Là, (’.asse-noisette s'arrêta, et 
Marie remaiajna, a son grand étonnement, (jue les battants 
de l’armoire, ordinairement si bien fermés, étaient tout 


grands ouverts, de façon qu’elle voyait à merveille la po- 

père qui était en peau de renard et 

I 

«pli se trouvait suspendue en avant de tous les autres liabits. 


lisse «le voyage de son 
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llasse-nolselie grimpa fort adroitement le long des lisières, 
i![, en s’aidant des Inandebonrgs Jnsqu’à ce cjn’il put at- 
icindreà la grande houppe qui, attachée par une grosse ganse 
reloinhait sur le dos' de celte pelisse, Casse-noisette en 
lira aussitôt un charmant escalier de bois de cèdre, qu’il 
dressa de façon à ce que sa hase louchât la terre et à ce 
que son extrémité supérieure se perdit dans la manche d(‘ 



a ne lisse. 


— f]t maintenant, ma chère demoiselle , lui dit Casse- 
noisette, avez la bonté de me donner la main et de monter 
avec moi. Marie obéit, et à jieine cul-cllc regardé par la 
manche, qu’une étincelante lumière brilla devant elle, et 
qu’elle se trouva tout d’un coup transportée au milieu d’une 
prairie embaumée, et qui scintillait comme si elle eût été 
toute parsemée de pierres ijrécicnses. 

— O mou Dieu! s’écria Marie, tout étilouie, où sommes- 

nous donc, mon cher monsieur Drosselniaverî' 

* ' 

— Nous sommes dans la plaine du sucre candi, made¬ 
moiselle ; mais nous ne nous y arrêterons pas, si vous le 

voulez bien, et nous allons tout de suite passer par cette 
porte. 

Alors seulement Mario aperçut eu levant les yeux une 
admirable porte par laquelle ou sortait de la [irairie. Elh- 
semblait être construite de niarlirc Idanc, de marbre rouge 
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('t (le inarixe brun ; niais (luaiid Jlarie se rappi oclia, elle' 

« 

vil (j«c loiUe celle [lorte n'elail tbrm(îe que de conserves a 
la ilenr d’orange, de pralines et de raisin de liorintiie, c’esl 
jtonrquoi, à ce (juc lui apprit Casse-noiselle, celte porte 
(ilait appeliîe la porte des pralines, 

(iette porte donnait sur une grande galerie su|)porlée jiar 
des colonnes en sucre d’orge, surlaipielle galerie six singes 
v(dus de rouge laisaicnl une musique sinon des plus mélo¬ 



dieuses, du moins des plus originales. .Marie avait tant de 
hâte (Karriver, qu’elle ne s’apercevait même pas (pTelli' 
marchait sur un jtavé de pistaches et de macarons qu’elle 
prenait loiitlionnement pour du marbre. Enlin, elle atteignit 
le bout de la galerie, et à peine fut-elle en plein air, qu’elle 
se trouva euviromiée des plus délicieux parfums, lestpiels 
.s'échappaieul d’une cbarmaiite petite forêt <|ui s’ouvrait de¬ 
vant elle. Celle forêt, qui eût été somlu’C sans la quanlilê 
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(le liimicres qu’elle contenait, était éclairée d’une façon si 
resplendissante, qu’on distinguait parfaitement les frints 
d’or et d’argent qui étaient suspendus aux branches ornées 
(le rubans et de bou(|uets et pareilles à de joyeux mariés. 

— O mon cher monsieur Drosselmayer, s’écria Marie, 
(|ucl est ce charmant endroit, je vous prie? 

— ^ous sommes dans la forêt de ?s"oël, mademoiselle, 
(lit Gassc-noiscttc, et c’est ici qu’on vient clterclier les 
arlu’cs auxquels l’enfanl Jésus suspend ses présents. 

— Oh ! continua Marie, ne |)Ourrais-jc donc pas m’ar¬ 
rêter ici un instant? Ün y est si bien et il y sent si bon ! 

Aussitôt Cassc-noisetlc frappa entre ses deux mains; 

et plusieurs bergers et bergères, chasseurs et chasse- 

1 

resses sortirent de la forêt, si délicats et si blancs, qu’ils 
semblaient de sucre raffiné. Ils apportaient un charmant 
fauteuil de chocolat incrusté d’angéli(|ue, sur lequel ils dis- 
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posèrent nu coussin de jujube, cl invitèrent tort poliincni 
Marie à s’y asseoir, A peine y fnl-elle, que, comme cela se 
pratique dans les opéras, les bergers et les Itergèrcs, les 
chasseurs et les chasseresses prirent leurs jiositions, et 
commencèrent à danser un charmant ballet accompagné 



de cors, dans lesquels les chasseurs souttlaient d’une façon 
très-mâle, ce qui colora leur visage de manière que leurs 
joues semblaient faites de conserves de roses. Puis, le pas 
tini, ils disparurent tous dans un buisson. 

— Pardonnez-moi, chère demoiselle Silberhaus, dit 
alors Casse-noisctle en tendant la main à Marie, pardonnez- 
moi de vous avoir offert un si chétif l)allel; mais ces ma¬ 
rauds-là ne savent que répéter éternellement le même pas 
qu’ils ont déjà fait cent fois. Quant aux chasseurs, ils ont 
soufflé dans leurs cors comme des fainéants, et je vous 
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réponds (ju’ils auront aflairo à moi. Mais laissons là lt‘s 
drôlos, et continuons la ]jroniena<le, si elle vous idaîl. 

— J’ai cependant trouvé tout cola hien cliarmanl, dit 
Marie se rendant à l’invitation de Casse-noisette, et il me 
scnilde, mon cher monsieur Drosselmayer, (|ue vous êtes 
injuste pour nos j)etits danseurs. 

Casse-noisette lit une moue qui voulait dire : (t iVons 
verrons, et votre indulgence leur sera comptée. » Puis ils 
conliimèrent leur cliemin, et arrivèrent sur les hords d’une 

rivière qui semhlait e.xhaler tous les parfums (pii emi)au- 
maienl l’air. 


— Ceci, dit Casse-noisette sans même attendre (pu- 
Marie rinterrogeât, est la rivière Orange. C’est une des 
plus petites du royaume; car, excepté sa honne odeui-, elh' 
ne peut être comparée au lleuve Limonade, (jui se jette 
dans la mer du Midi qu’on aj>pelle la mer do Punch, ni 
an lac Orgeat, qui se jette <lans la mer du Nord (pi’on 
appelle la mer de Lait d’amandes. 

Non loin de là était un petit village dans lequel les mai¬ 
sons, les églises, le preshylère du curé, tout enliu était 
hnm ; seulement les toits en étaient dorés, et les murailles 
res|)lcn(lissaicnt incrustées de petits hoidtous roses, bleus 
et l)Iaiics. 


Ceci est le village de Massepains, dit Casse - noisette ; 
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(*’esl un geniil bourg, comme vous voyez, silué sur 1(‘ 
ruissemi du Miel. Les habilants en sont assez agréables a 
voir, seulement on les trouve sans cesse de mauvaise lin- 
meur, attendu qu’ils ont toujours mal auvdenls. Mais, ciière 
demoiselle Silberhaiis, conlinua Casse-noisette, ne nous 
arrêtons pas, je vous [nie, à visiter tous les villages et toutes 
les petites villes de ce royaume. A la capitale ! à la capitale! 

Casse-noisette s'avança alors tenant toujours Marie par 
la main, mais |)!us lestement qu’il ne l’avait Tait encore; 
ear Marie, pleine de curiosité, marebait côte a côte jn'ès 
<le lui, légère comme un oiseau. Enlin, au bout de quebpie 
li'iniis, un parfum de roses se répandit dans l’air, et tout, 
autour d’en.x, prit une couleur rose. Marie remanpia que 
e’éiait rôdeur et le relief d’un lleuve d’essence de roses 
qui roulait ses petits Ilots avec une ciiarmantc mélodie. Sur 
‘S eauv parfumées, des cygnes d’argent, ayant au cou des 
(olliers d’or, glissaient lentement en cbantant entre eux 
b's plus <lélicieuses cliansons, à ce point que cette harmo¬ 
nie, (jiii les réjouissait fort à ce tpi’il paraît, faisait sautiller 
autour d’eux des poissons de diamant. 

— Ab ! s’écria Marie, voilà le joli fleuve (lue parrain Dros- 
selmavcr voulait me faire à Noël, et moi, je suis la petite 
lille (pii caressait les cygnes. 
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(lassc-noiselte frapiui encore nue fois dans scs deux mains ; 
alors le ilenvc d’essence de roses se gonfla visiblement, cl 
de scs (lois agités sortit tin char de cotjuillage couvert de 
pierreries étincelantes au soleil, et trainé par des dau|diins 
d’or. Douze charmatils petits Mores, avec des bonnets eu 




abits en plumes de coliitris, san* 
lèrcnt sur le rivage, et portèrent doucement Marie d’aboid. 

et ensuite Casse-noisette, tlans le cliar, rpii se mit a chemim*r 
sur l'eaii. 


tentait, il laiit l’avotier, mie ravissante cliose, et (pti 
pourrait se comparer au voyage de Cléopâtre remontant 
le Sidmis, (]ue de voir Marie sur son char de cotjuillage, 
iMidiaiimée de parfums, tloltant sur des vagues d’essence de 
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roses, s’avançanl traînée par scs (ianphins dor, (pii rcliv 
vaicnt la tête, et lançaient on l'air des gerbes brillantes de 
cristal rosé (lui retombaient en pluie diajiréc de tonies 
les couleurs de rarc-en-ciel. Knlin, pour ipie la joie péné¬ 
trât par tous les sens, une 
retentir, et l’on entendait de petites voix argentines qui 
cbantai(nil. 







« Qui donc vogue ainsi sur le fleuve d’essence de roses, esl-cc la féo 
Mal) ou la reine Tilaiiia? Répondez, pelits poissons, qui scintillez sous 
les vagues, pareilsîi des éclairs liquides; répondez, cygnes gracieux qui 
glissez à la surface de l’eau ; répondez, oiseaux aux vives couleurs qui 
traversez l’air comme des fleurs volantes. » 

Et pendant ce tein[is les douze petits Mores, qui avaient 
sauté derrière le char de coquillage, secouaient en cadence 
leurs pelits parasols garnis de sonnettes, a l’ombre desquels 



ils abritaient Marie, tandis ipie celle-ci, penebéesur les flots 
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souriait au channaiit visage cjui lui souriait dans chaiiuiî 
vague qui passait devant elle. 

Ce fui ainsi qu’elle traversa le fleuve d’essence de roses 
et s’approcha de la rive opposée. Puis, lorsiju’cllc n’en fui 
plus qu’à la longueur d’une rame, les douze Mores saulèrenl 
les uns à l’eau, les aulres sur le rivage, et faisant la chaîne, 
ils portèrent, sur un lapis d’angéli(pie tout luirscmé de jias- 
tilles de menthe, Marie et Cassc-noisetle. 

ilestait à traverser un petit bosquet, plus joli peut-être 
encore (jue la forêt de Noël, tant chaque arbre brillait et 
étincelait de sa pro()re essence. Mais ce qu’il y avait de re¬ 
marquable surtout, c’étaient les fruits pendus aux branches, 
et (pii n’étaient pas seulement d’une couleur et d’une trans¬ 
parence singulière, les uns jaunes comme des topazes, les 
autres rouges comme des rubis, mais encore d’un parfum 
étrange. 

Nous sommes dans le bois des conlitnres .dit Casse-noi- 
selie, et au delà de cette lisière est la cajiitale. 

Et, en effet, Marie écarta les dernières branches, et 
resta slupéfaite en voyant l’élenduc, la magniliccnce et l’o¬ 
riginalité de la ville, qui s’élevait devant elle sur une pe¬ 
louse de fleurs. Non-seulement les murs et les clochers res- ' 
plendissaient des [dus vives couleurs, niais encore [lour la 
lorme des bâtiments il n’y avait point à espéi’er d’en rencon- 
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.(rer de jmi’oils sut la terre. Quant aux remparts et aux por¬ 
tes, ils étaient entièrement construits avec des fruits glacés 
<|ui brillaient au soleil de leur propre couleur, rendue plus 
brillante encore par le sucre cristallisé qui les recouvrait. 
A la porte principale, et qui fut celle par laquelle ils lirciil 
leur entrée, des soldats d'argent leur présenlèrcm les ai¬ 
mes, et un petit homme, enveloppé d'une robe de chambre 
de brocart d’or, se jeta au cou de Casse-noisette en lui 


IllSi] 



— Oh ! cher prince ! vous voila donc en lin 1 Soyez le 

bienvenu à Conliturembourg. 

Marie s’étonna un peu du titre pompeux qu’on domiail 
a Casse-noisette, mais clic fut bientôt distraite de son éloii- 
iiemenl par une rumeur formée d’une telle quantité de voix, 
(fui jacassaient en même temps, qu’elle demanda a Casse- 
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iioisetle s’il y avait dans la capitale du royaume des pou¬ 
pées quelque émeute ou quelque fête. 

— Il u’ya rien de tout cela, chère demoiselle Silberhaus, 


répondit Casse-noisette; mais Coniilurembourgcsl une ville 
joyeuse et peuplée (jui fait grand bruit à la surface de la 
terre ; et cela se [tasse tous les jours, comme vous allez le 


voir pour aujourd’bui; seulement donnez-vous la peine 
d’avancer, voilà tout ce que je vous demande. 


Marie, poussée à la fois par sa propre curiosité et par 
rinvitation si polie de Casse-noisette, bâta sa marche, et se 
ii ouva bientôt sur la place du grand marché, qui avait un des 
plus magnitiques aspects qui se pût voir. Toutes les maisons 
d’alentour étaient en sucreries, montées à jour, avec gale-, 
ries surgalei’ies; et au milieu de la place s'élevait, en forme 



d’oneiisque, une gigantesque brioche, du milieu de laquelle 
aient quatre fontaines de limonade, d’orangeade. 
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d’orgeat et de sirop de groseille. Quant aux bassins, ils 
étaient remplis d’une crème si roueltéc et si appélissanlo, 
(pie beaucoup de gens très-bien mis, et (pii paraissaient on 
ne peutjdus comme il faut, en mangeaient pnbli(}ueiTient à 
la cuiller. Mais ce (pi’il y avait de plus agréable et de plus 
récréatifàla vue, c’étaicntde cliarmantes petites gens qui se 
coudoyaient et se promenaient par milliers, bras dessus bras 



dessous, riant, cliantantct causant à pleine voix, ce qui oc¬ 
casionnait ce joyeux tumulte que Marie avait entendu. Il y 
avait la, outre les babilants de la capitale, des hommes de 
Ions les pays, Arméniens, Juifs, Grecs, Tyroliens, officiers, 
soldats, prédicateurs, capucins, bergers et policliinelles. 
enfin toute espèce de gens, de bateleurs et de sauteurs, 
comme on en rencontre dans le monde. 

k 

Bientôt lelumnlte redoubla à rentrée d’une rue qui don¬ 
nait sur la place, et le peuple s’écarta pour laisser passer 
un cortège. C’était le Grand Mogol qui se faisait porter sur 
uii palanquin, accompagné de quatre-vingt-treize grands d(‘ 
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son loyauine et sept ceiUs esclaves ; mais, en (*e mumeiit 
inênic, il se trouva, jïar hasard, que parla rue parallèle ar¬ 
riva le Grand Sullan a cheval, lequel était accompagné de 
trois cents janissaires. Les deux souverains avaient ton- 
jonrsété quelque peu rivaux, et par conséquent ennemis, 
ce (|in taisait que les gens de leurs suites se renconiraieiK 
rarement sans que cette renconire amenât quelipie rixe. 
Ce hit bien autre chose, on le coniiirendra tacüemenl. 
quand ces deux puissants monaripies se trouvèrent en face 
1*1111 de l’autre; d’ahord ce fut une confusion du iniliim de 
laipielle essayèrent de se tirer les gens du pays ; niais hieti- 
tôl on entendit les cris de fureur et de désespoir : un jardi¬ 
nier qui se sauvait avait aliatlu avec le manche de sa hêche 
la tête d’une brainine foi l considérée dans sa caste, l't le 
Grand Sultan lui-même avait renversé de son cheval un j»o- 
lichinelle alarmé qui avait jiassé entre les jambes de son 
quadrupède; le brouhaha allait donc en augmentant (|uand 
riiomme à la robe de chambre de brocart, qui à la porte di' 
la ville avait salué Casse-noisette du titre de prince, grimpa 
d’un seul élan tout en haut de la brioche, et ayant sonné 
trois fois d’une cloche, claire, bruyante et argentine s'écria 
trois fois : 

— Lüidiseur, conliseur, conhseurl 

Aussitôt le tumulte s’apaisa, les deux cortèges embrouillés 
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se (lébrouillèrenl, oh brossa le Grand Sultan (jiiî était cou 



vert de poussière, on reinit la tète au braniine, en lui re- 
e(nuinandant de ne pas éternuer de trois jours, de peur 



(|u’elle ne se décollât, puis, le calme rétabli, les allures 
joyeuses recoimnencèrent, et cliacim revint puiser de la li¬ 
monade, de l’oraugeadeet du sirop de groseille a la l'ontaine, 
et manger de la crème à pleines cuillers dans ses bassins. 
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— Mais, mon cher monsieur Drossehmiyer, dii Marie, 
(|iielle est donc la cause de rinlliiencc exercée sur ce net il 
peuiile parce mol (rois lois répété : Coidiseur, conliseur, 
tatuliseur? 


— II faut vous dire, imulemoiselle, répondit Casse-noi¬ 
sette, »pie le peuple de Conlituremhoiiri* croit, par expé¬ 
rience, à la métcmj)s\cose, et est soumis à riufliience supé¬ 
rieure d’un principe ai>|»elé Confiseur, letpiel (trincipe lui 
donne, selon son caprice et en le soumettant à une cuisson 
plus ou ïnoins prolongée, la Ibrme tpii lui plait. Or, comme 
chacun croit toujours sa forme la meilleure, il n’y a jamais 
personne qui se soucie d’en changer; voilà d’où vient l’iji- 
lluenee magique de.ee mot, conliseur, sur les Conlitureni- 
honrgeois, etcommentee mot, prononcé par le bourgmestre, 
siillit pour apaiser le plus grand tumulte, connue vous venez 
de le voir; chacun, a I instant mémo, oublie les choses ter- 

w 

rostres, les côlesenroiicces cl les Jmsses'a la létc; puis, ren¬ 
trant en lui-méme, se dit : Mon Dieu ! (lu'esl-ce que riunnnie, 
et (pic ne jieut-il jias devenir ! 

font en causant ainsi, on était arrivé en racèd’im {lalais, 
répandant une lueur-rose et surmonté de cent tourelles élé¬ 


gantes et aériennes ; les murs on étaient jiarsemés de lioii- 
quets de violettes, de narcisses, de tulipes et de jasmins qui 
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(HU'l il so tiélacliail. I.a grande cimpok* liii milieu éuiil par- 
seiiuk* (le tuilliers d étoiles d’or ('t d'ariït'nl. 



™ O num Dieu, s'écria Marie, (piel est donc ce iiu'i veil- 
leiix édilice? 

— C’est le jtalais d(‘s Massepains, lépoiidil Casse-noi¬ 
sette ; c’est-à-dire l’iin des nionninents les pins reinanjuahles 
de la capitale du royanino des poupées. 

Cependant, ttnUe perdue qu’elle était dans son admiration 
contemplative, Marie ne s’en aperçut pas moins (pie la toi¬ 
ture d’une des grandes (mirs mampiail entièrement, (‘I que 
des petits honshonimes de [lain d’épice, montés sur un 
(‘cliatàudage de eaniu'Ile, étai(‘nl occupés à le rétablir. K 
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allait (jneslionnor Cassc-iioiseMe sur cet acci<jon(. lorsiiiic 
[u'cvetianl S(ui iulenlion : 

— Hélas! (lit-il, il y a |»en de* temps (jiic cc palais a été 
menacé de grandes d('!gradalioiis, si ce n’est d’une mine en- 

i 

lière. Le géant Houche Friande mordit légèrement cette 
Unir, et il avait même déjà commencé de grignoter la cou¬ 
pole, lorstpie les Conliturembourgcois vinrent lui apporter 
en tribut un quartier de la vitle.'nommé Nougat,ehmegrande 
portion de la Ibrét Angéii(|ne, moyennant (juoi il consentit 
à s’éloigner, sans avoir lait d’autres dégâts (pie celui (pie 
vous vovez. 

Dans ce moment on mitendit une douce et charmante 
musupie. Les portes du palais s’ouvrirent (relles-mèmes, et 
douze petits pages en sortirent portant dans leurs mains des 
brins d’berbes aromati(pies, allumés en guise de llambcaux ; 
leurs têtes étaient conqiosées d’une ]ierle; six d’entre eux 
avaient le corps l'ait de rubis, et six autres d’émeraudes, et 
avec cela ils trottaient fort joliment sur deux petits jiieds 
d’or ciselés avec le plus grand soin et dans le gofit de Ben- 
venu lo Cellini. 

Ils élai(‘nt suivis de quatre dames de la taille tout au plus 

de mademoiselle (dairchcii, sa nouvelle jioupée, mais si 

splendidement vêtues, si ricbemenl purées, (pie Marie ne put 

méeonnaîhe en ell(*s les |)riMC('sses royales de (àmliturem- 

* \ 
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lunag. ToiUes {[uaUc, en apcicevanl Casse-iioiselle, s’élan- 

cou avec la jdiis lendie elTusidn, s’écriaiil en 


a ( 


même tcnij)s el d’uiic seule voix : 

— 01 » î mon luifice, mon excellenl 
IVère î mon excelle»»l IVère ! 


! mon 



1 


(lasse-noiseUe pai'aissail fort louché ; il essuya les »iom- 
ln*euses laiim's »nii coulaieiU de ses yeux, el ]i»-enanl Ma»‘ie 
l»ai‘ la main, il dit |>all»éli(iucnient, eu s’adiessaiit aux (H»ali’e 
juinccsses : 

— Mes chèi’es sœurs, voici nia(lemoisct!eMaiMcSilherlia»is 
t|ue je vous |»rése»ilc; c’esl la iille de M. le |nésiilenl Sil- 
hci'haus de Nmemberg, homme Ibrl considéi'é dans la ville 
(|n’il habile. C’est elle qui a sauvé ma vie, car, si au mo- 
t»»cnl 01» je ve»»ais de perdre la hataille, elle n’avail pas jeté 
sa pa»ilo»»l 1 e a»» loi des souris, el si plus lard elle n’avail 
pas eu la honlé de »»»e pi êter le sahi'e d’un majoi', mis à la 
»‘cl»aile par soi» frère, je serais maintenu 


‘’ans 
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loniltoîin, ou. 4 |ni |hs est eiicoie, dévoré |);u‘ le roi des sou 
ris. Ah! cliérc demoiselleSiiherliaus, s’écriaCasse-noisetlo. 
dans nu enlliousiasme (ju’il ne |>ouvaii plus iiiaitriser : l'ir- 
lipale. la princesse Pirlipale. loiile jjlle du roi (lu’elle éfail, 
n’élait pas di^ne de dénouer les cordons de vos jolis pet ils 


iU'S. 

— Oh! non, non, inen certainement, répélèrem en 

cho'ur les tpiatre princesses. Kl. se jelanl au cou do Mario. 

olh'S s’écriorent : Oh! nohie lihératrice de notre clier cl 
* 

hien-aimé priticc et frère! oii! excellenle demoiselle Sil- 
herhaus! 

Kt avec ces exclamalions, tpie leur cœur goidlé do joie no 
leur permetlail pas de développer davanlaj^e. les iptatre 
princesses conduisirent Mario et Cassc-noiselle dans l’inté- 
rieur du palais, les forcèrent do s’asseoir sur de charmants 
pc'lils canapés en tiois de cèdre et de Ihésil, parsemés de 
Heurs d’i)i*, tlisanl (jn elles voulaient elles-mêmes préj)arer 
leur rej»as. Ko consé{|uonce, elles allèrent chercher une 
(juaidilé de pelils vases (d de petites écuellos de la plus lino 
(Htrcelaine du Japon, tles cuillers, des couteaux, des iour- 
chettos, (les casseroles et autres ustensiles de cuisine tout 
en or et t*n argent ; apportèrent les |)lus beaux fruits et les 
plus délicieuses sucreries (]uc Marie eût jamais vus, et coin* 
mencèrent à sc trémousser de telle façon, t 
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(|iie Us iH iiici-sses de ('.onlitiirenil.iMii}; s'enli-iidaicnl mer- 
veilloiiseiuoDl à tiiin; la cuisine. Or, coniine Marie s’eii- 
letulail tiès-hien :i ces sortes de clioscs, elle soiiliailait 
iiitéi'ieurenieiil de prendre une [>art aciive h ce qui se pas¬ 
sait; alors, comme si elle eût pu deviner le vomi inlérieui' 
de Marie, la plus jolie des quatre sœurs de Casse-imisetle 
lui lendit un jielit mortier <ror et lui dit : 

— (llière libératrice d(‘ mon IVère. pile/.-moi. je vous 
prie, de ce sucre candi. 



Marie s’empressa de se rendre a l’invitation, et tandis 
qu’elle iVappait si gentiment dans le mortier, qu’il en sor¬ 
tait une mélodie charmante. Casse-noisette se mit à ra- 

« 

eonler dans le pins grand détail toutes ses aventures ; mais, 
cliose étrange, il seuil)!ait à Marie, [leiniant ce récit, que 
[xMi il [leu les mois «lu jeniic nrosselmayer. ainsi que te 
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iMiiit <lii moHiei' iViUTivaioiil pins (in’iinlislincienionl à son 
«neille; liicnlôi elle se vit enveloppée comme (rniic légère 
vapeur, puis la vapeur se changea en une gaze d’argent, 
tpii s'épaissit <le )>lns en plus aulonr (relie, et «pii peu à peu 
lui déroba la vue de Casse-noisette et des princesses ses 
sœurs. Alors des chants étranges, (jui lui rappelaient ceux 
(pi’idle avait entendus sur le fleuve d'essence de latses, se 
liront entendre mêlés au nuirinure croissant des eaux, 
puis il s(îinhla à Marie que Kîs vagues passaient sous elle et la 
soulevaient en se gonflant. Clle sentit qu’elle montait haut, 
plus haut, hien plus haut, jilus liant (.'iicore, et pri’i’rrri’ou 

et palT, qu'elle tnmhail d'une hauteur (pi’elle ne pouvait 
mesurer. 


♦ 
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thi ne l’ait pas une chute de (pielque mille pieds .sans 
s(“ r('îvciller! .\ussi Marie se réveilla, et, en se réveillant, s(; 
|■etrouva dans sou petit lit. h l'ai sa il grand joui', et sa mère 
elait près d'elle en lui disant : — Kst-il possible d’être aussi 
paresseuse que tu l’es? Voyous, révcilloiis-nous; hahillons- 
Moiis hien vite, car le d(;jeuuer nous attend. 
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Ûli î clièi’C mère, dit Marie en onvianl ses 

veux étonnés, on donc in’a condiiii celle unit h' 



jeune monsieur Drosselmaycr, et (|üe!les admiraldes choses 
ne m’a-l-il pas (ail voirV 

Alors Marie raconta tout ce (pie nous venons de ra¬ 
conter nons-niêines, et lorstiu’elle enl fini, sa mère lui 


— Tu as lait l'a un bien long et bien charmant rêve, 
chère petite Marie; mais maintenant (pie lu es réveillée, il 
randiail oublier tout cela, et venir (aire ton premier dé- 
jenner. 

Mais Marie, tout en sMiabtllanl, persista a soutenir que 
ce n’élail point nn rêve, et (prelle avait bien réellement vn 
lont cela. Sa mère alors alla vers rarmoire, prit tlassc- 
noisette qui était, comme d’iiabitnde, sur son troisième 
|•ayon, l’apporta à la [letite (illc, et lui dit : 
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— Comment peiix-lu l’imaginer, folle enlaiit, (jue celle 
jjoupée, qui est composée de bois el de draji, j)niss(‘ avoir 
la vie, le mouvement et la réllexion? 


— Mais, ebère maman, reprit avec impatience la j)eliie 
Marie, je sais parfaitement, moi, que Casse-noisette n'est 
antre (jtie le jeune monsieur Drosseimayer, neveu du par- 
rain. 


Alors Marie entendit un grand éclat de rire derrière (die. 
C’étaient le président, Fritz et mademoiselle Trndcben {pii 
s'('.Il donnaient à cœur joie à scs déjiens. 



— Ah ! s’écria Marie, ne voilà-l-il jias que tu te mo(pies 
aussi de mon Casse-noisette, cher papa? Il a cependani 
respectueusement parlé de toi, (piand nous sommes entrés 
dans le jialais de Massepai ns, e t ([u’il m’a luésenté-e aux 
princesses scs sœurs. 
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Los celais lie rire redouhlèreot de telle (iiçoji, ()iie Mario 
conipril qu’il lui fallait donner une preuve de la vérité do 
eo iiu’elle avait dit, sons peine d’être traitée comme nue 
toile. Elle passa alors dans la cliamhre voisine, et y prit 
une petite cassette dans laquelle elle avait soigneusemmit 
enrornié les sept couronnes du roi dos souris, en lui disant : 

— Tiens, chère maman, voici cependant les couronnes 
du roi dos souris que Gasse-noisette m’a données la nuit 

dernière en signe de sa victoii'e. 

La présidente alors, jilcine de surprise, prit et regarda 
C(‘S petites conronnes (]ui, en métal inconnu et fort hrillant, 
étaient ciselées avec une linesse dont les mains humaines 
n'onssoni point été capables. Le président lui-même ne 



pouvait cesser de les examimu’, et les jugeait si précieuses, 
ipie, ipielles que fussent les instances de Frit/, qui se dres- 
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sait sur la pointe des pieds pour les voir, et (|ui demandait 
à les loucher, il ne voulut pas lui en cou lier une seule. 

Alors le président et la présidente se mirent à |>ressei‘ 
Marie de leur dire d’où venaient ces petites couronnes: 
mais elle ne pouvait <[ue persister dans ce t|u’elle avait dit: 
ei (piand son père, impatienté de ce qu’il croyait un en¬ 
têtement de sa part, l’eut a|)|)elée menteuse, elle se mit à 
tondre en larmes et à s’écrier : 

— Hélas! pauvre enfant (|ue Je suis, que voule/rvous (jne 
je vous dis(“? 

Kn ce moment, la porte s’ouvrit : le conseiller dt* méde¬ 
cine |tarut, et s’écria a son tour ; 

— -Mais qu'y a-t-il donc ? et (ju’a-l-on fait a ma filleule 
-Marie, ([u'elle pleure, qu’elle sauiïlole ainsi? nu’est-ceque 
c’esl, qu’esl-ce que c’est donc? 

Le président inslrnisit le nouveau venu de tout ce (jui 
(‘lait arrivé, et, le récit terminé, il lui montra les sept 
couronnes: mais à peine les eut-il vues, ipi'il se mil à rire. 

— Ha ! ha ! dit-Ü, la plaisanterie est honne; ce sont les 
se[)t couronnes (jne je portais ;i la chaîne de ma montre, il 
y a (juel(|ues années, et dont je iis présent ii ma lilleule le 
jour du deuxième anniversaire de sa naissance ; ne vous le 
raj)pelez-vous pas, cher président ? 

Mais le [uésidenl et la présidente eurent hean chercher 
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dans leur niéiiioire, ils n’avaient gardé aiicnn souvenir de 
ee lait: cependant, s’en rapportant à ce (pie disait le par¬ 
rain, leurs ligures reprirent peu à peu leur expression de 
Imnlé ordinaire; ce que voyant Marie, elle s'élança vers le 
(‘011 seilier de médecine en s'écriant : 

— .Mais tu sais tout cela loi, parrain Drossclmayer ; avoue 
donc que Casse-noisette est ton neveu, (d que c’est lui qui 
m’a donné ces sept couronnes. 

Mais parrain Drossclmayer parut prendre l'ort mal la 
chose ; son front se plissa, et sa ligure s’assombrit de tell(‘ 



façon, que le président appelant la petite .Marie, et la pre¬ 
nant entre scs jambes, lui dit ; 

— Kcoule-moi, mon cher enfant, car c’est sérieusement 
que je te parle : fais-moi le plaisir, «ne fois pour toutes, de 
mettre de côté ces folles imaginations ; car s’il t’arrive en- 
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eore ilésormais de dire (jiio Ion vilain et inlorme Cassc-noi- 
selte esl le neveu de noire ami le conseiller de médecine, 
je le préviens tjue je jellerai non-seulement monsieur Gasse- 
iioisetle, mais encore lonles les autres poupées, mademoi¬ 
selle Claire comprise, par la lenéüe. La pauvre Marie n'osa 
donc plus parler de toutes les belles choses dont son ima- 
^diiation était remplie ; mais mes jeunes lecteurs, et sur¬ 
tout mes jeunes lectrices, comprendront (|ue Iors<iu’on a 
voyagé une fois dans un [jays aussi attrayant ()ue le royaume 
des poupées, et que lorsqu’on a vu une ville aussi succu¬ 
lente (jiie Conüluremlmurg, ne reûl-on vue (lu'une lieun*, 
ou ne |)enl pas facilement un pareil souvenir ; elle essava 
donc de |)arler à son frère de toute son histoire. Mais Ma¬ 
rie avait perdu toute sa conliance'du moment où elle avait 
osé dire ipie ses hussards avaient pris la fuite ; en consé- 
»|ueiice, convaincu, sur i’aflirmatiou italernelle, (pic Marie 
avait menti, il rendit à scs ofliciers les grades qu’il leur avait 
eidevés, et permit à ses trompettes dé jouer de nouveau la 
marche des hussards de la garde,' réhaltililation qui u’ens- 

pêclia pas Marie de croire ce qu’il lui plut sur leur cou¬ 
rage. 

Marie u’osail donc plus parler de ses aventures ; cepeu- 
daui les souvenirs du royaume dos poupées rentouraieni 
sans cessi', vA lorsipi’elle arrêtait sou esju’it sur ses souve- 
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iiirs. l'Ilo nnovail toul.comnui si elle oui élé encore ou (kuit' 

I 

!a loi'èttie Noël, on sur le lleuve tressence de ros<'s. ou dans 
la ville de Conlilinemhourg ; de 
sorte (jn’au lieu de jouer comim* 
aii|>aravünl avec ses joujoux, elle 
s’assevüil iumiobile et silencieuse. 


t • 



tout a ses vellexions intérieures, cl 
(|iie tout le monde rapiiclail la pt- 
lile rêveuse. 

Mais un jour que le conseiller de 
médecine, sa perruque de verre posée sur le parquet, sa 
langue passée dans le coin de sa bouche, les manches de 
sa redingote jaune retroussées, réiiarait, à l’aide d’un long 
iiistrnmenl pointu, quelque chose qui était désorganisé dans 
une pendule, il arriva ipie .Marie, (pii était assise près de 
l’armoire vitrée, cl (pii, selon son liahitude, regardait Casse- 
noisette, se plongea si bien dans ses rêveries, qu’onhliant 
tout à coup (pic, non-seulement le parrain llrosselmayer, 
mais encore sa mère étaient là, il lui échappa involoiUai- 
remenl de s'écrier ; 

— Ml 1 cher moiisieiir Drosse!maycr ! si vous n’étiez |)as 
un honhonime de liois, comme le soutient mon père, (‘t si 
vous existi(‘z vérilahicmcnt, que je ne ferais pas comme la 
princesse I^irlipattï, et (pie je ne vous délaisserais pas parce 
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fine, pour in’ol)!ij*er, vous auriez cessé d elre un charinani 
jeune homme, car je vous aime vérilahleinent, moi, ahl 
Mais à |)einc venait-elle de pousser ce sou|)ir, (]u’il se ii[ 
[lai* la chambre un tel tintamarre, que Marie se renversa 
tout évanouie du haut de sa chaise à terre. 

Ouand elle revint à elle. Marie se trouva entic' les bras 
de sa mère, qui lui dit : 



— Comment est-il possible qu’une grande filh‘ comnu' 
toi, je le le demande, soit assez bête ])oiir se laisser tombei- 
m bas de sa chaise, et cela juste au moment où le nev<‘u 
de -M. Drosselmayer, qui a terminé scs voyages, vient fl'ar- 
river à Nuremberg? Voyons, essuie tes veux et sois gentille. 
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i:n etïbl, Mario ossuya sos yeux, cl les louniam vers la 
portt' (|ui s'ouvrail lai ce iiieiiiculf elle aperçut le conseiller 
(le médecine, sa perriniiie de verre sur la tôle, son chapeau 
sniis le hras, sa redingote jaune sur le dos, (pii souriait 
d’un air salisfait, et tenait i»ar la main un jeune lionnnc 
(rès-p(Uil, mais Tort bien tourné et tout a fait joli. Ce jeum' 



lionniK' p(niait une sujuM’he redingote de velours rouge, 
brodé d'or, des bas de soie blancs et des souliers lustrés 
av(‘c le [lins lieau vernis. II avait a son jabot un charmant 
boiKpiel de (leurs, était irès-cocpietlemenl frisé et poudré, 
tandis (pie derrière son dos pendait une tirsse nattée 
avec la pins grande jierfection. Kn outre, la petite é|:(*e(|n il 
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avaii au coté scinhlait être UiiUc do pioires |(récieuses , ol 
lo cliapoiui i{iril [lortait dessous lo bras était tissu do la plus 
lino soio. 

l,os niœtirs aiiiial^los do ce jouiio hoiuiiio so lifont con- 
naîtn* snr-lo-chainp: car à poiiKïliU-ilentré,qu’ildé|iosa aux 
pieds do Mario une «piantité de niajj;nili(iuos joujoux, niais 



fii‘incî|)alotnoiU les plus beaux massepains ol les plus oxcel- 
lenis bonbons (ju’elle eût mangés de sa vie, si ce n’est co- 
p(‘ndant ceux (|u’ello avait goûtés dans lo royanino dos pon- 
poos. (Juanl a Krilz, lo neveu du conseiller de médecine, 
eoinme s’il oui pu deviner les goûts guerriers du fils du 



il. 
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president,lui iipporlail un sabre du pins lin rininas. (leur' 
tilt pas tout. A laide, et iorsqu’on l'nl arrivé au dessert, 
l'aimable créature cassa des noisettes pour toute la socié¬ 
té; les plus dui'es ne lui résistaiiuit pas une seconde ; de la 
main droite il les plaçaii entre ses dents, <le la tçauebe il ti¬ 
rait sa tresse, et, cracl la noisette tombait en morceaux. 



Marie était devenue tort r<uig(* ()uand elle avait ap(‘r<;u ce 
joli petit lumliomme, mais «die devint plus rouge encore 
loi'sque, le dîner (ini, il l'iiivila ii passer avec lui dans la 
cliambre i» i’armoin' vitrée. 

— Allez, allez, mes enfants, et amusez-vous ensemble, 
dit le parrain, je n'ai plus besoin au salon, pinstjue toutes 
les horloges de mon ami le président vont bien. 

Ijes den.x jeunes gens entrèrent an sabm ; mais à |>eine le 
jeune Drosselmayer fnl-il seul avec Mai ie, (pi’i! mit un ge¬ 
nou en terre, et bn parla ainsi : 


















D’UN i:assi:-i\()isi:tt(:. 


11!) 



ïiKHi (WceUcmc (leni()isi‘IU‘ SiDu'rliaus î vous vovc/, 

« « 

ici a vos pieds riieitreux Drosscliiiayei', à qui vous sauvâtes 
fa vie a celte luême |)lac(!. Vous eûtes en outi'e la luuMé de 
dn(‘ <jue vous ne nreiissiez pas repoussé coinnu* Ta fail la 
vilaine princesse i'irlipaie, si pour vous servir j’étais de- 
Muiii aiïreux. Or, connue le sort (pi’avait jeté sur moi la 
leiiKi <}es souris devait perdit! toute son innuence du joui', 
où, maigre ma laide ligure, je serais aimé d’une jeune <‘1 
joli)' personne, je cessai à rinslanl meme d’être un stupide 
casse-noiseltt‘, et je ro\mA ma forme première, qui n’t'sl pas 

\ comme vous imiivez le voir. Ainsi donc, ma 
die, si vous êtes tou jours dans les mêmes seii- 
fiments à mon égani, faites-moi la grâce de m’accorder votre 
n.am Iiien-aimée, partagez mon trône et ma couronne, et 
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üv(‘c moi siir It* royaiuiic (lt‘s |K)ihk’1‘s. c:ii‘ a celle 

heure j eu suis redevenu le roi. 

Ahu’s Marie releva douceinenl le jeime JJrosseliiiayer. ei 

lui dit : 

— Vous èles un aimable cl bon roi, monsi(*ui. (>1 comme 
vous av(‘z avec cela un charmant royaume, orné de palais 
ma^mifK]U(‘S el peuplé de sujets irès-gais, je vous accepte, 
sauf la ratilicalion de mes parents, pour mon tiancé. 

La-dessus, comme la porte du salon s était ouverte tout 
douceim'ul sans ipie les jeunes gens y lissent allenlion, tant 
ils étauml préoccupés de leurs sentiments, le président, la 
iuési(lent<‘ el le parrain Drosselmayer s'avaiicèirnl, criant 



bravo de tontes leurs forces, ce <|ui lamdil Marie rouge 
comme une cerise, mais ce (|ui ne deconceila nullement le 
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jeune iioiiiiiie, lecjuel s’avança v(ms le jirésident el la nrési- 
«len(e,el,avec un saliU ^nacieiix. leur lit un joli compliment 

|)ai' le(|ne! il sollicitait la main de Marie, i|ui lui Tut aceonléc 
à l’instaul. 

Le même jour Marie fut liancée au jeune Drossidmaver, 
a la condition (jue le mariage ne se ferait tpie dans un au. 

An Imiit d’un an, le fiancé revint chercher sa femme dans 

« 

une petite voiture de nacre incjaistée d'or et d’argent, trai- 
nee |>ar des chevaux (jui irétaient pas plus gros qiu! <les 
montons, et (pii valaient un prix inestimahle, vu (pi’ils n'a¬ 



vaient pas leurs pareils dans le monde, et il remmena dans 
le palais des Massepains ou ils furent mariés par le chapelain 
du château, et où vingt-deux mille petites ligures, toutes cou- 
\eites de perles, de diamants el de [nerreriesélilouissantes. 
dansèrent à sa noce. Si bien (pi'à riieure (pi’il est. Mari(‘ (\st 

"■ 30 
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!.>.> lusTiuut; i) UiN i:.\ssi:-Noist;ïTi:. 

I JÊâ ^ 

veine tiii beau voyauine (m'i l’on apevçoil iiavloiit de 
Inàllanles Idièts (le Noël, (les lleuves d’orai^jîcade, (rorgeal 
et d'essf'nce de roses, des palais diaphaïus en sucre plus (in 
<|ue la neige el plus transpareiil que la glace ; enliu toutes 
sortes de clioses magniluiues et miraculeuses, pourvu (pruii 
ait d'assez bous veux pour 1(‘S voir. 
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